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TRAITE 
DES NERFS 

ET DE 

LEURS MALADIES. 

Suite du chapitre fixiéme 

Article X. 

Des effets des poifons. 

§. 21 Je répété ce que j’ai déjà 
dit, c’eft que des obfervations fur Iss 
effets des poifons ne font point étran¬ 
gères à cet ouvrage, puifqu’elles met¬ 
tent fous les yeux prefque tous les 
iymptômes des maladies des nerfs , 
& que d’ailleurs on doit compter les 
poifons parmi les caulès de ces ma- 

A 2 



4 Description 

ladies auxquelles les perfonnes qui 
ont eu le malheur d’ètre empoifon- 
nées font prefque toujours fujettes 
pendant le refte de leur vie (a)! 

Si l’on en excepte un allez petit 
nombre qui paroiflent agir par leur 
ftipticité , tous les poifons agiflent 
par un principe très âcre & très irri¬ 
tant, plus fixe chez les uns , très 
volatile chez les autres ( h). Mais des 

(a) M. Boerhaave. employé près de 
foixante pages dans Ton traité des maux de 
nerfs, à parler des Venins, p, 2o4jufques- 
à 260, p. 447 , & fuiv. 

( b ) On a divifé les poifons en minéraux , 
végétaux & animaux , mais cette divifion 
qui eft celle de feu M. Mead , adoptée 
depuis peu par M. Prest-Wich [Biffcr- 
tation on minerai, animal and végétablc 
poifons .8°. Lond. 177O) ne répand au¬ 
cune lumière fur leur a&ion. Lindestolpe 
( Liber de Venenis Francof. & Lipf. 1739. 

) les divife i°. en corrofifs ou âcres , 
2°. en obftruants, en narcotiques ou 
afloupiflans ; mais il avoit déjà très bien 
vu que les narcotiques étoient échauffons, 
ce qui prouve qu’ils font âcres, ainfi fa di¬ 
vifion peut fe réduire, comme Stentzel 
i’a remarqué, aux âcres & aux obftruans,- 
divifion que Stentzel avoit à peu près 
fuivi fous une autre dénomination dans Fou- 
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recherches fur ces différences ne font 
point l’objet de cet article , où je ne 
veux coniidérer que l’effet de l’irrita¬ 
tion, qui peut être appliquée i°. par 
ia rcfpiration aux différentes parties 
de la membrane pituitaire; 2°. par 
l’inhalation cutanée * 3°. par les playes; 
4°. par la déglutition; 5°. par les la- 

vrage qu’il avoir donné lui-méme fur cette 
matière, (' Toxicoloçia 40. Vite ni b erg 1733) 
en les divifant en venins chroniques & en 
venins aigus. 

M. Boerhaave avoit fait neuf claffes 
des poifons, en les envifageant relativement * 
aux fecours qu’ils exigeaient; mais de ces 
neuf claffes, huit rentrent dans la claffe des 
âcres , la feptiéme feule appartient aux 
obftruants ou ftiptiques. Ainft il paroit qu’en 
les envifageant uniquement du côté de fac¬ 
tion méchanique , cette divifion fuffit; mais 
quand à la pratique 011 doit adopter celle 
de M. Boeriiaave qui paroit complexe 
& très exadte ; à Yhiffoire particulière près 
de quelques venins fur laquelle il n’a pas 
pu avoir des relations fures , parce qu’elles 
rfexiftoient pas quand il a écrit. 

Si Ton avoit de la peine â placer les 
venins narcotiques dans la claffe des âcres, 
je renvoyé à tout ce qui a été démontré 
depuis plus d’un fiècle fur les effets de 
i’opium; fur ceux des champignons , qui 



6 Description 

vemenss 6°. par les injections, foit 
dans les vaiffeaux , foit dans les cavi¬ 
tés du bas ventre & de la poitrine , 
foit dans les vifcères creux. 

216. On peut rapporter à la pre¬ 
mière clafle tous ces poifons extrê¬ 
mement volatiles qui tuent dès que 
Ton vient à les refpirer, & tous ceux 
d’une moindre force qui fans tuer 

fans avoir prefque d’odeur, empoifonnent 
par l’odorat ; fur l’effet des champignons 
avalés qui empoifonnent fans être diffouts; 
fur celui de la graine de ÜATURâ ; ce font 
des poifons de la fécondé clalTe de M. 
Boerhaave , qu’il caradtèrife fort bien en 
difant, il y en a d'autres qui quoique fort 
âcres ont une vifeofte qui fait qu'ils adhè¬ 
rent dans l'cfomach , d'où cette âcreté agit 
fur le cerveau If fur tous les nerfs, comme 
on l’a vérifié très fouvent, & comme il le 
vérifia fur un chien à qui il avoit donné 
de l’opium ; il l’ouvrit au moment où il 
commenqoit à avoir des convulfions & il 
retrouva dans J’eflor>achle morceau d’opium 
entier. ( P r die ch §. 8 5 7- ) Les traitemens 
généraux qu’il indique pour chaque claffe 
font les plus fages poffîbîes ; mais depuis 
lui on a acquis quelques connoiffances uti¬ 
les à cet égard, telles que celles de la 
vertu fpécifique de l’ypecacuana contre les 
effets de l’opium. 
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incommodent beaucoup. Quelques 
fleurs j quelques exhalaifons chymi- 
ques ; les vapeurs mofétiques ; celles 
des cavités reftéeslong-tems fermées, 
telles que les cavots, les puits nou¬ 
vellement r’ouverts, les fouterrains (c)*> 
celles du charbon ; de quelques ver¬ 
nis; les différentes efpéces d’air fac¬ 
tice , excepté l’air d’éphlogiftiqué ; 
l’air inflamable des eaux croupiffantes 
obfervé premièrement fur quelques 
rivières d’Amérique ( d), qui elt le 
plus mortel de tous & qui, d’après 
les ingénieufes obfervations de M. le 
Comte V^olta 5 paroit être un grand 
agent dans la nature; les vapeurs des 
mines qui ne font peut être que ce 
même air inflamable, & dont les effets 
font quelquefois fi mortels & fi va- 

(c) On a vu à Paris plufieurs hommes 
employés à creufer un cavot, où l’on croyoit 
trouver des tréfors cachés y périr tous , & 
y périr comme d’une cataleplie mortelle , 
en confervant l’attitude dans laquelle ils 
étoient, 6c les yeux ouverts ; c’étoient des 
flatues de chair qui confervoient Pair ani¬ 
mé. H E YM an, Cornmentaria in Boerhaavi 
infntution. t. I. p. 49. 

( d ) Lettre de M. FRANC-KLIN à M. 
Priestley. 

A 4 é 
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ries (e) ; celles des animaux ou des 
végétaux pourris > celles des cloaques 
<&c. font dans ce cas , & quoi qu’il 
y en ait piufieurs qui tuent princi¬ 
palement en viciant l’air & en infec¬ 
tant les humeurs, on a très bien fenti 
qu’une autre caufe de mort qui fe trou¬ 
ve peut-être dans toutes, & qui etl 
l’agent principal dans piufieurs, c’eft 
Fâcreté exceliîve qui produit dans les 

(e) Les airs mofétiques ne font vraifem- 
blablement que ce même air, dont on fe 
fervoit il va plus d’un fiècle en Tofcane, 
en Sicile & en Barbarie pour détruire les 
charenfons du bled , en arrêter la fermen¬ 
tation & le conferver; on le verfoit dans 
des efpéces de four conftruîts fur des ter¬ 
rains d’où s’élevoit de l’air de cette efpéce,- 
bientôt tous les infectes étant détruits, & 
la fermentation arrêtée, il n’yavoit plus qu’à 
le mettre dans des magazins ,• M. Ball 
dit que n’y ayant point de terres de cette 
efpéce dans le territoire de Genes, les Génois 
envoyent fouvent leur bled à Pize pour lui 
faire fubir certe préparation ; pendant qu’il 
«toit à Livourne , un homme defeendu dans 
une de ces chambres que l’on avoir laifle ou¬ 
verte, y fut fur le champ fufoqué & celui 
que l’on y defeendoît pour le fécoutir l’au- 
roit été s’il ne fe fut pas fait retirer avant 
que d’être au fond. Lettre à M. Bradlf.y , 
nouvelles ubf. phyL fur le jard. t. 3. p. 146. 

s 
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bronches un fpafnie violent & fubite® 
ment mortel. 

Quand on a obfervé fouvent , 
combien la pouffîére, combien une 
odeur un peu âcre oppreife fortement 
& promptement les aftmatiques, on 
comprendra aifément comment un 
ftimulus plus fort peut jetter dans 
un étouffement mortel en un clin 
d’œil les perfonnes les plus robuftes, & 
comment des odeurs peu fortes pour 
des nerfs bien conftitués peuvent 
incommoder des perfonnes qui ont 
ie genre nerveux fort fenfible; les tuer 
même dans des apparteinens fermés. 
Ï1 y a une multitude de femmes qui 
font très réellement incommodées par 
î’odeur du mufq , de l'ambre, de la 
vanille , toutes ces odeurs leur don¬ 
nent d’abord mal à la tête, des ver¬ 
tiges 5 des défaillances ^ & les jettent 
même quelqueffois dans des convul- 
fions 5 les rofes*, les jacinthes , les 
tubereufes produifent le même effets 
On trouve dans les tranfaélions phi- 
lofophiqucs le cas d’une femme qui 
fut tuée par î’odeur de beaucoup de 
rofes dans la chambre où elle cou- 
choit5 & AL Tmller ti donné 
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î’obfervation d’une jeune perfonne tuée 
auffî pendant le fommeil par celles des 
violettes (/). Il y a des plantes qui ont 
très peu d’odeur, mais dont la partie 
odorante eft réellement vénéneufe , 
telle eft celle du Napel ; elle eft 
connue de tout tems comme telle , & 
quoique fouvent plufieurs perfonnes 
n’en ayent pas été incommodées , il 
n’en eft pas moins vrai qu’elle eft 
dangereufe. M. Viridet parle d’une 
troupe de jeunes filles qui étant al¬ 
lées fur la dent de Vaulion , ( la poin¬ 
te la plus élevée du Jura ), fe fi¬ 
rent des bouquets de cette fleur; quel¬ 
ques mornens après elles fe fentirent 
laffes & foibles, il fallut s’afleoir, les 
maux de cœur, les défaillances arri¬ 
vèrent , & fans un homme qui pafla 
& qui connoiflant la caufe du mal, 
ôta les bouquets & leur fit boire du 
vin qu’il portoit à d’autres, elles fe- 
roient vraifemblablement toutes mor¬ 
tes (g). 

(J) De morte fubitâ ex nirnio violarum 
cclore. Opufc. t. i. p. 237. On trouve dans 
cette favante differtation plufieurs obferva- 
lions analogues. 

(jO Traité du bon chile, t, i, p, sp2» 
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' M. B o E r|h a A Y E faillit à pé¬ 
rir en préparant de l’efprit de vitriol 
à la'façon de Vanhelmont, s’étant 
trop approché de la vapeur , il en 

fut fai fi li fortement, qu'il auroit pu 
être étouffé fur le champ, dit-il, s’il 
n’avoit pas eu de Pefprit de fel am¬ 
moniac fous fa main (h). Une va¬ 
peur bien oppofée , mais tout auiïî 
âcre , & tout aufli volatile, celle d’u¬ 
rine pourrie lui fit courir une au¬ 
tre-foi s le même danger, & il rappor¬ 
te à cette occafion deux faits fembla- 
bles & peut-être plus frappans. T a~ 
chenius ouvrant le vailfeau dans 
lequel il venoit de finir une fubli- 
mation d’arfenic déjà repétée quel¬ 
que-fois, il en fortit une odeur agréa¬ 
ble, mais qui lui donna fur le champ 
une vive douleur au creux de l’efto- 
mach , une défaillance , une fueur 
froide, des naufées,des vômiflemens, 
un piflement de fang & un fpafme 
général , qui ne cédèrent que peu - à 
peu à un régime végétal & au grand 
ufage du lait. Un peintre qui con- 
fervoit depuis longtems du realggj 

(h) Præleéi /ad §. use. 
A 6 



12 Description 

dans une boete, apperçut une légère 
odeur en l’ouvrant & tomba fur le 
champ dans une défaillance dont on 
eut beaucoup de peine à le tirer (i). 
Il eft bien évident que l’un & l’au¬ 
tre de ces accidens ne dépendent 
que de l’irritation du genre nerveux. 
Fernel avoit déjà vu un orfevre 
qui en dorant avec du mercure de¬ 
vint tout à-coup fou , fourd , & muet 
( h ). E TM u ll ER s’étant trouvé 
expofé par la fracture fubite d’une 
retorte, en préparant le clyflus d’an¬ 
timoine, à la fumée du fouffre & de 
l’antimoine, eut la poitrine fi irritée 
qu’il garda de la toux pendant un 
mois y & M. Senac qui rapporte d’a¬ 
près Schulze que les vapeurs anti¬ 
moniales peuvent produire des pal¬ 
pitations, ajoute qu’en préparant du 
verre d’antimoine, pendant qu’il ver- 
foit la matière dans un moule, la va¬ 
peur qui s’éleva caufa un crachement 
de fang, à celui qui tenoit l’inftrli¬ 
ment , & il finit par dire', eft-il 
donc furprenant qu’une telle fumée 
refferte les poumons & agite le cœur 

(O De Morb. nervorum. p. 244, 
( k ) De abditis rcrum caujlu 
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(/). La vapeur même de la fimple 
eau de mer corrompue eft un des poi- 
fons les plus actifs. Un matelot tom¬ 
ba mort a Rochefort en debondonant 
une futaille d’eau de mer tirée d’un 
vaifleau qu’on défarmoit; fix de fes 
camarades qui etoient à quelque dif- 
tance de lui furent renverfés, agités de 
violentes oonvul fions & perdirent 
connoiflance. Le chirurgien du vaif- 
feau accourant pour les fécourir éprou¬ 
va les mêmes accidents y le mort ren- 
doit le fang par la bouche, le nez, 
les oreilles ; & le cadavre noir & en¬ 
flé fut fi promptement corrompu qu’il 
ne fut pas poflible de l’ouvrir (m ). 

La fcéleratefle a profité de ce que l’art 
a découvert en ce genre, & l’on n’a 
que trop d’exemples de gens empoiTon¬ 
nés par des lettres-, par des gants, en 
un mot en refpirant la plus légère par¬ 
celle d’un venin très volatile, & fouvent 
très inodore puifque l’acreté peut être 
de nature à exciter un très fort fpafme, 
fans procurer aucune fenfation d’odo- 

(/) Traité du cœur. t. 4. ch. IL t. 2, 
p. 489- 

( m ) Hift. de PAcad. Roy. todes Tciences 
î.?4î* P* 

V 
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rat. L’Empereur Henri VI. fut em- 
poifonné par des gants > J E A N roi 
de Caftiiie le fut au rapport de quel¬ 
ques hiftoriens par des bottes qu’un 
turc avoit préparé ; & Louis XIV. 
craignant un projet d’empoifonne- 
ment pour Philippe V. lui dé- 
fendoit d’ouvrir des lettres , de fe 
fervir de gants , de refpirer des 
odeurs. On a des exemples de bou¬ 
gies empoilonnées, & quelques hifto¬ 
riens ont cru que le fécond Cardinal 
de Guise avoit été empoifonné dans 
une proceffion à Avignon par la vapeur 
des cierges qui bruloient devant lui 

M. B o E r H A A v e attefte , & per- 
fonne n’a jamais été plus digne de 
créance , qu’il connoit des poifons 
qui peuvent tuer en un clin d’œil 
fans produire aucun fymptôme de 
maladie. Les exhaiaifons du mance.- 
nilier, cet arbre tout vénéneux de 
l’Amérique (;/), que l’on ne pou- 

(ri) M Boerhaave en avoit élevé deux 
dans le jardin botanique de Leyde ; & il 
rapporte que dans les commencemens des 
etabliffemens des Européens dans la Guiane 
il pérdloit, fur-tout à la fin de l’automne, 
beaucoup d’habitans, particuliérement de 
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voit approcher qu’après avoir pris 
des précautions pour en difïiper la 
vapeur ; celles de l’Ahouai des isles, 
& de PAhouai de Macalfar j celles de 
la racine de la Béjuque quand on la 
fait cuire, ne font dangereufes que 
par Pâcreté qu’elles renferment, & 
ce n’efl; point en rendant Pair im¬ 
propre à la refpiration , que l’on peut 
les foubconner de nuire , puifqu’il 
eft bien démontré que les végétaux 
rendent à Pair cette qualité quand 
d’autres caufes la lui ont fait perdre s 
& que d’ailleurs les fymptômes qu’ils 
occafionnent ne reffemblent point à 
ceux qui dépendent de cette caufe. 

ceux qui avoient paffé la nuit dans les 
bois ; on s’appercut que cela dépendoit de 
la vâpeur du mancenilier, on en extirpa 
& l’on en brûla des forêts entières, & 
depuis lors ces accidens n’arrivèrent plus. 
Le lait de ceux qu’il avoit au jardin étoit 
fi âcre qu’en touchant Amplement la peau , 
il produifait plufieurs accidens très fâcheux ; 
& un homme s’étant fervi d’une feuille pour 
fe torcher le fondement, elle y produifit 
une inflammation qui gagna les inteflins & 
dégénéra rapidement en gangrène dont 
le malade mourut. De morb. nervorum 

P* 332. 
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§, 217. Les venins peftilentiels > 
tels que celai de la pelle même & 
celui des cadavres mal enterrés , dé¬ 
terrés trop promptement, trop accu¬ 
mulés tuent auffi fur le champ (o), 
& Pa&ion des miafmes vénéneux fur 
tout le genre nerveux y contribue 
fans doute ; auffi à ce titre j’ai dû 
en parler ici , mais ils paroilfent plu¬ 
tôt jetter dans la paralyfie, que dans 
le fpafme * & leur plus grand dan¬ 
ger vient fans doute , i°. de ce qu’ils 
rendent Pair impropre à la refpiration; 
ces miafmes infiniment corrompus 
mettent d’abord Pair dans Pétat dans 
lequel fe trouva au bout de quelques 
heures Pair du trou noir de Caîcul- 
ta (p), & il eft vraifemblable que 

( o ) On vit pîufieurs exemples du pre¬ 
mier fait lors de la dernière pelle de Lon¬ 
dres, dans PEglife des marchands ; on en 
vit pîufieurs à Marfeille. Ceux du fécond 
cas font très fou-vent répétés dans toutes 
les églifes, & c’cfi: ce qui a déterminé avec 
raifon tant de Souverains à prohiber les 
fépultures dans les églifes, & à éloigner 
les cimetières des villes, ou à prendre des 
précautions fures pour en prévenir les in» 
•convéniens* 

iiO En Juin 175C-. Cal eu ta ayant été 
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il quelqu’un y étoit entré un mo¬ 
ment avant qu’on l’ouvrit il y feroit 
mort fur le champ , quoique quel¬ 
ques uns de ceux qui s’y étoient ha¬ 
bitués fucceffivement ayent fur vé¬ 
cu 2°. De la putridité qu’ils portent 
dans toutes les humeurs & qui, quand 
on ne meurt pas d’abord , fe mani- 
fefi'e par les fievres malignSs qui en 
font la fuite. Ne peut-on pas obfer» 

pris par SüB'A Vice-Roi du royaume de Ben¬ 
gale, M. Holwel commandant , les 
officiers, les foldats, en tout 146 hommes 
furent mis à huit heures du fuir dans une 
prifon , appelée le trou noir, cube de dix- 
huit pieds, qui n’avoit d’air que par deux 
fenêtres fortement barrées du côté d’occi¬ 
dent; à neuf heures l’odeur urineufe étoit 
fi forte, l’air fi corrompu, qu’on ne ref- 
piroit déjà qu’avec la plus grande peine; 
à onze heures il étoit mort un tiers des 
prifonniers ; on ouvrit à fix heures & un 
quart du matin, & il étoit mort 124 perfon- 
nés. Annual. Regifter. for. 17^8. p. 278. 
Je ne donne point les détails de cette hor¬ 
rible hiftoire confignée d’abord par une let¬ 
tre de M. Holwel , qui fut un des 22 
qui échappèrent , dans l’ouvrage que je 
viens de citer, mais qui depuis ’ lors fe 
trouve rapportée dans pluiieurs journaux 
& dans d’autres ouvrages. 
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ver les effets de cette double adion 
fur les nerfs & fur les humeurs 
dans le fait fuivant, raporté par un 
ancien obfervateur ? Un voyageur obli¬ 
gé de paifer auprès de cadavres pour¬ 
ris, fe fcntit d’abord la tête fort affec¬ 
tée , le lendemain il lui étoit impôt 
iible de marcher , enfuite il eut une 
diarrhée^ de la toux & une hæmop- 
tifie ( q ). 

N’eft-ce pas à cette efpéce de poi- 
fon qu’il faut rapporter cette efpéce 
d’exhalaifon qui infeéte le vent fa- 
myel ou fanum , qu’on obferve dans 
quelques parties de l’Arabie, qui tue 
en quelques inftans & qui corrompt 
les cadavres avec tant de promptitu¬ 
de, que les membres fe féparent aifé- 
nrent du tronc i Et n’effce pas par 
des particules très âcres, mais plus 
corrofives que putréfiantes que nuit 
le vent d’Harmatan, qui fouffle en 
janvier fur les côtes de Guinée, qui 
rend quelque-fois aveugle, qui c.aufe 
des déchiremens dans la poitrine & 
dont on fe préferve en fe renfermant 
le plus foigneufement poflible, & en 

(q) Rhumel curât. mcdic. cent. i.p. 68 
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s’oignant tout le corps avec des hui¬ 
les ( r ). 

Mais y a -1- il des animaux dont 
l’exhalaifon foit auili mal-faine ? On 
n’en connoit point juques à-préfentj 
Phifloire d’une cailfe de tambour rem¬ 
plie d’animaux vénéneux qui exha- 
îoit des vapeurs mortelles parole une 
bible, & l’on ne croira jamais à la 
jeune indienne dont les exhalaifons 
dévoient empoifonner Alexandre le 
grand. 
La fumée du foufre portée clans le pou¬ 
mon par un tube adapté exadement à 
la trachée artère d’un chien, que l’on 
avoit ouvert pour cela, le tua en moins 
de quarante cinq fécondés (s). 

§. 2ig. Les odeurs fortes aroma¬ 
tiques font des efpéces de poifons, 
mais foibles, de cette clafle 5 elles ir¬ 
ritent les nerfs délicats & leur font 
éprouver de vrais fpafmesj quelque¬ 
fois elles font utiles dans l’anéantif- 
fement, dans les cas où il y a un man¬ 
que d’adion dans le genre nerveux ; 

(r) Sauri Cours de Pli. t. 4. p. ;r4# 
(s ) Langrish expérimenta upon. brutes 

p. 144, 
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& les odeurs fortes fœtides paroif- 
fent opérer différemment, elles agit 
fent comme les miafmes qui affoibiif- 
fent & même qui paralyfent, & voilà ce 
qui fait qu’elles ont une façon d’a¬ 
gir diredlement oppolëe à celle des 
aromatiques -, & qu’elles calment le 
fpafme ( t ). 

(£) Après avoir préfenté tous ces effets 
des poilons infpirés, il eft naturel de de¬ 
mander comment agiffent-ils? 

Mais il eR très difficile de répondre à cette 
queftion ; fe préfenterai cependant quel¬ 
ques faits & quelques réflexions fur cet 
objet important. Je remarquerai d’abord que 
Fobfervatîon que je viens de faire fur les 
effets des odeurs aromatiques & des odeurs 
fœtides, prouve évidemment qu'il y a des 
odeurs qui donnent des fpafmes, & d’au¬ 
tres qui les ôtent ; c’eft-à-dire qu’il y a 
des miafmes qui augmentent l’aétion muf- 
culaire, & d'autres qui la diminuent; por¬ 
tez l’efficace de chacune de ces efpéces au 
plus haut degré , vous avez un fpafme qui 
peut être mortel, & une paraiyhe entière; 
c’eft dans l’un & l’autre cas la ceffation 
complette de toute aétion , c’eft la mort. 
Si l’on demande comment cela fe fait, je 
l’ignore, mais je remarquerai feulement que 
l’extrême putridité produit fans doute des 
miafmes du genre paralyfant, puifque clans 
les fievres vraiment malignes & très ma- 



des Nerfs. 2£ 

§. 219. L’effet irritant des flernu- 
tiitoires doit encore fe rapporter à 
ce chapitre ; il eft quelque-fois fi fort 

lignes, il y a dès les commencemens une 
proftration totale des forces, & que la pefte 
tue quelquefois en un clin d’œil par une 
paralyfie fubite & univerfelle. 

En fécond lieu comme il eft évident que 
îa vapeur du fouffre qui eft acide produit 
un ferrement fpafmodique dans les bron¬ 
ches , ne pourroit-on pas établir que les 
vapeurs qui agiffent par un venin acefcent 
donnent vraifemblablement unfpafme, que 
celles qui font d’efpéce putride opèrent un 
effet contraire. On dira peut-être que les 
matelots de Rochefort infeétés par la va¬ 
peur putride de l’eau de mer, qui étoit 
évidemment de nature peftilentielle, eurent 
des convulfions, qu’il y en a dans la pefte 
&c. mais les convulfions fubfi fient dans 
l’état même de paralyfie , par plufieurs 
caufes différentes de celles de la paraly¬ 
fie, & peuvent fe trouver chez ceux qui 
ont été infeétés par le venin le plus pa¬ 
rai y fin t. 

Troifiémement il paroit que les venins 
putrides font les plus prompts , & leurs 
effets incurables, 

Quatrièmement ceux de la vapeur du 
charbon paroifîent agir comme paralyfants , 
mais non pas au plus haut degré , & ils 
portent un principe de raréfaction qui fe 
manifefte à l’afpeà des cadavres. 
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qu’il donne de vrayes convulfions, 

& M. Boerhaave rapporte comme 

témoin oculaire un fait qui mérite 

La vapeur du vin, celle des airs fixes 
tirés des végétaux qui fermentent, agiffent 
évidemment comme celle du fouffre ; la 
vapeur de l’air inflamable proprement dit, 
celle de Pair nitreux, agiffent de même; 
celle de Pair trop refpiré, celle des végé¬ 
taux ou des animaux pourris , de l’air 
inflaniable des marais , agiffent par un 
principe putréfiant. 

Il n’eft pas aifé d’affigner la façon d’agir 
de certaines fleurs , parce que l’on n’a pas 
affez d’obfervations & d’expériences pour 
bien apprécier leurs effets. Les arbres dont 
les exhalaifons font véneneufes agiffent peut- 
être fur tout le corps. 

En cinquième lieu fi l’on fait attention 
que les airs fa&ices tuent des animaux qui 
fou tiennent affez long-tems la privation d’air 
dans le vuide , qu’ils tuent des animaux 
qui n’ont pas de poumon , qu’ils font très 
élaftiques, que l’on refpire fans peine dans 
les airs qui le font très peu , que la mort 
dans le vuide n’eft pas fi prompte & n’a 
pas les mêmes fymptômes, on compren¬ 
dra que ce n’eft pas en détruifant l’air que 
quelques-uns agiffent, & il y en a qui l’aug- 
menteroient plutôt que de le détruire. 

Sixièmement, un des plus grands phyfi- 
dens de nos jours a penfé que les airs fac- 
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d’ètre confervé. J’ai vu , dit - ii, un 
homme qui aimoit beaucoup les ro- 
fes ? un enfant fort étourdi, dont ii 

fcices, détruifoient abfolument l’irritabilité 
du cœur, & que c’eft ainfi qu’il falloit en ex¬ 
pliquer les effets ; mais a il n’y a point de 
voye par laquelle leur adtion puiffe fe por¬ 
ter directement fur le cœur ; b l’air fixe 
qui étant refpiré tue, étant appliqué fur 
les fibres mufculaires des inteftins, en lave¬ 
ment , ranime leur adtion , réveille le prin¬ 
cipe de vie, & guérit des malades chez 
lefquels la vie étoit prête à finir ; appli- * 
que aux mufcles même il excite donc leur 
irritabilité au lieu de la détruire. 

c Ce même air détruit la putridité des 
chairs & leur redonne la conlî fiance & la 
fraîcheur, ii les rapproche donc de Tétât 
dans lequel elles font irritables; d quand il 
détruiroit l’irritabilité des fibres mufculaires 
du poumon , il n’y a point d’apparence que 
l’effet en fut auffi prompt ; ces raifons nie 
paroiffent convaincantes ; d’ailleurs il n’y a 
rien de fi aifé que de vérifier ou de dé¬ 
truire cette opinion ; il n’y a qu’à expofer 
un mufcle nud à Tadtion de ces vapeurs ; 
tout me pôrfuade qu’elle n’en altérera point 
l’irritabilité. Peut-être qu’un air putréfiant 
le gangreneroit d’abord, & l’irritabilité 
périt quand l’organifation eft détruite. C’eft, 
dira-t-on, en augmentant d’abord trop 
l’irritabilité , & en produifant un fpafme 
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étoit le Précepteur , lui en donna 
une qui étoit chargée d’hellebore 
blanc en poudre s le maitre la flaira 

forte- 
extrême , dont la paralyfie mortelle eft la 
fuite, qu'ils agiffent; mais on voit tous les 
jours des convuîfions infiniment plus fortes 
que celles qu'éprouvent ces animaux fans 
qu'il en refulte aucune paralyfie. D’ailleurs 
il n’y a pas plus de chemin pour aller irri¬ 
ter le cœur, que pour aller le paralyfer, 
& des venins qui procurent un fpafme doi¬ 
vent en ferrant les bronches fe fermer à 
eux - mêmes les voyes d’abforption ; d’ail¬ 
leurs l’adtion des irritans produit des effets 
allez femblables fur les inteftins & fur le 
cœur, ainfi cet air fixe qui ftimule les in¬ 
teftins favorablement, ne ftimuîeroit fans’ 
doute pas le cœur mortellement ; enfin un 
irritant trop fort appliqué au cœur , occa- 
fionneroit des fymptômes que l'on r/a point 
remarqué dans ces fortes de morts ; & de 
tous ces faits , je crois pouvoir conclure 
que ce n’eft que par leur application à la 
furface interne du poumon que ces vapeurs 
font généralement funeftes, foit qu'elles pro- 
duifent le fpafme ou qu'elles agiffent d'une- 
faqon inconnue; il eft bien démontré pour 
le plus grand nombre, que leur application 
fur toute autre partie n'auroit aucun mau¬ 
vais effet; il y en a quelques - unes dont 
Taêlion peut avoir lieu par d’autres voyes : 
anais il eft tems de finir cette digreffion , 
& de revenir à mon fujet principal. 
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fortement, & tomba dans de fi forts 
éternuemens, qu'il feroît peut-être 
mort du Tétanos , fi on ne lui eut pas 
fait infpirer par les narines beaucoup 
de lait qui détruifit l’irritation , & 
arrêta l'éternuement (u). 

§. 220. La fecon.de voye par la¬ 
quelle le poifon peut pénétrer , c’eft 
par l’inhalation cutanée, ou par les 
p-ôres abforbans de la peau, c’eft cet¬ 
te voye par laquelle le mercure ap¬ 
pliqué en friction pénétre fi fortement, 
& par laquelle les cantharides vont 
ftimuler tout le genre nerveux, & 
irriter la veffie. M. Monro, dont 
les expériences font fi ingénieufemenfc 
dirigées & fi exactement faites , a 
vu que la teinture d’opium appli¬ 
quée à !a peau d'une grenouille, lui 
fai Toit d’abord perdre le mouvement 
& en fuite la tuoit au fi? fu renient que 
13 on le lui eut fait avaler (x); & 
ayant envelopé les extrémités pofté- 
rie u res d'une autre grenouille dans 
un linge trempé dans parties égales 

(u) Præled: ad §. ^07. t. 4. p, g6. 
(x tjjays and ch/ervat phijîc end 

littcrcr. rcad btfere. the phifpjoph. so$ 
ciety in t awbcing t $. p. 297. 

Tom, I. Ban. IL B 
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de vin blanc & d’eau de vie de Fran¬ 
ce, il remarqua que le cœur de cet 
animal qui bat à l’ordinaire à 
6e fois par minutes , ne battoit plus 
au bout de fept minutes que cinquan¬ 
te fois, & diminuant graduellement il 
ne bâtit plus du tout au bout de 
cinquante cinq minutes ; l’animai 
ne paroiflbit plus avoir aucun fenti- 
ment ni aucun mouvement; il fe ré¬ 
tablit cependant peu-à-peu , après 
que l’on eut ôté le linge & lavé les 
parties. Il eft évident que les parties 
les plus tenues avoient été abforbées 
& avoient coagulé le fang. M. Mon- 
ro démontra cette abforption par 
une autre expérience ; apres avoir 
tenu les parties poftérieures envelop¬ 
pées pendant une heure , il les cou¬ 
pa & fit tremper les parties anté¬ 
rieures dans de l’eau à laquelle elles 
donnèrent l’odeur & le goût d’efprit 
de vin (y ) ; auffi l’expérience réuf- 
filïbit également quoi qu’avant que 
d’envelopper les extrémités poftérieu¬ 
res, on coupa les nerfs fciatiques (z). 

(y) Ibîd. p. 342. 
U) Ibid. J49- 
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Le camphre réduit en poudre très 
fine & appliqué auffi fur les extré¬ 
mités poftérieures a également ralen¬ 
ti la circulation , mais jufques à la 
mort , & l’expérience pour prouver 
l’inhalation a eu le même fuccès (a). 
Les autres poifotrs dont les parties 
font peut-être encore plus fubtiles , 
peuvent pénétrer par la même voye; 
& V 1 R 1 det rapporte un fait utile 
qui appartient à cet article. “ Je con- 
35 nois un gentil-homme, dit-il, qui 
35 pour fe délivrer d’un mal de tête 
55 qui n’étoit pas violent, fe frotta 
,5 le deflus de la tête avec quelques 
33 goûtes de l’elfence d’un colpor- 
33 teur, dont le billet marquoit qu’el- 
35 le étoit bonne pour ce fbjet > quel- 
55 ques momens après 1! apperqnt dans 
55 cet endroit une grande chaleur, il 
55 lui fur vint des vertiges, des maux 
55 de coeur , une grande oppreffion 
,5 & des mouvemens convuliifs par 
55 tout le corps qui le mirent à !’a« 
55 gonie, & en même tems le fcrotum 
35 s’enflamma , & s’enfla au point 

B S 
(a) Ibid, j$2. 
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f> d’être auffî gros que la tête ('&)”. 
Dans le rems de la pefte de Mi» 

mègue 5 un charlatan vendait très 
cher, fous le titre de préfervatifim¬ 
manquable, un amulëte que Ton de» 
voit porter far la poitrine & qui 
étoit une préparation arfénicale ; non 
feulement il produifit des puftules 
noires fur la peau, mais il occafion- 
na à beaucoup de gens des chaleurs 
de poitrine très fortes & de vives 
angoifles qui ceifoient dès qu’on fci- 
toit (c) y & l’on vit à Bafle une jeu¬ 
ne fille dont on frotta la tète, pour 
exterminer les poux auxquels elle 
étoit fujette, avec un onguent com¬ 
pote d’arfenic & de beure qui éprou¬ 
va d’abord de violentes douleurs & 
en fuite un gonflement très fort de toute 
la tète, des rêveries, la fièvre, les défail¬ 
lances & la mort le fixiéme jour ( d)> à 
Goettingue une pauvre femme ayant 
répandu de la poudre de cobalt fur 
la tète de fa fille attaquée de la tei» 
gne, eut la douleur de la voir périr 

(b^ Traité des vapeurs. p. 44. 
Ce) Dtsmerbroech. De pefte. t. 4. 

ch. 99. 
(dj Wkpfer de acuta aquatkâ. p. sgg* 
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cruellement en peu d5heutes (e). M. 
Spioegel inftruit de ce fait ayant 
répandu la même poudre fur les ul¬ 
cères gai feux d’un chien, il périt de 
meme; ayant rafé le dos d’un autre 
& lui ayant fait de petites incitions * 

s il y répandit environ une dragme 
d’arfenic ; le chien tomba bien-tôt 
dans de violentes convulfions , de 
vioiens efforts pour vomir, & les 
mêmes acçkfëns que s'il a voit pris 
le poifon intérieurement i enfin il 
mourut dans les convuifions au bout 
de cinq heures; la peau du dos étoit 
livide, noire, enflée, & Peftomach, 
les inteftins, la pleure, le cœur , le 
poumon étaient enflammés tour com¬ 
me s’il eut avalé le poifon. 

On eut à Vienne dans une des der¬ 
nières peftes l’exemple horrible d’en- 
terreurs qui empoifonnoient prompte¬ 
ment en frottant avec une pomadede 
lard fondu imbue de venin peftüen- 
tiel (/), & Ton peut rapporter ici ces 
accidens louvent allez graves occa- 
lionnes par l’application des onguents 

(r) Sproegel experim. circa vencn. pa 6h 
if) Bqerh*prœkéi* §, 1122. 

B 3 
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ou des potna.des tes moins vénéneux* 
il y a des per formes qui ont les nerfs 
cutanés fi fenfibles , que tous les on¬ 
guents leur occasionnent fur le champ, 
ou au bout de quelques heures une 
éruption éréfypélateufe que j’ai vu 
s’étendre fur tout le corps , & occa- 
fionner de vrais fymptômes nerveux 
pendant plufieurs jours s & entre plu- 
fîeurs exemples d’irritations, très con- 
fidérables produites par rappîication 
du garou ou fai 11 bois, dont on fait 
depuis quelques années un fi grand 
«bus, j’ai eu des confiâtes dans lef 
quelles j’ai trouvé exactement les mê¬ 
mes iymptômes qu’auroit pu occa« 
fionner le poifon. 

M. Langrïsh a fait plufieurs et 
fais pour s’affurer fi la vapeur du 
fouffre qui eft poifon quand elle eft 
portée fur le poumon, étoit nuifible 
portée fur les autres pores inhalans; 
& dans une fuite d’expériences, il en 
a entouré ie* tout le corps excepté 
la tête ; 2°. toute la tete * mais après 
avoir intercepté la communication 
entre la bouche & le poumon en ou¬ 
vrant la trachée artères 3". le gros 
boyau par les lavemens, 40. la furfa- 
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ce extérieure des inteftins & des vif- 
céres du bas ventre, en la faifant pafler 
par un tuyau ; 50. lafurface extérieure 
du poumon en faifant une incifion à la 
poitrine , comme dans l’opération 
de l’empyéme. 

Les réfultats des deux premières 
expériences font les feuls proprement 
qui appartiennent à cet article ; mais 
pour ne pas rompre la fuite des ex¬ 
périences , je les placerai toutes ici en 
anticipant fur les articles cinq & fix. 

Dans la première de ces expérien¬ 
ces fanimal ne foutfrit abfolument 
point ; & quoique tout fon corps fut 
plongé allez long- têtus dans une at- 
mofphére très denfe de fumée & de 
fouffre , il ne parut éprouver d’autre 
incommodité que celle de ta chaleur; 
mais cette vapeur tua toutes I s mou¬ 
ches enfermées dans la meme caiife 
que le corps du chien 

Dans la fécondé expérience, le chien 
parut fouflfrir d’abord , cependant il 
îe remit fur la fin de l’expérience ; 
mais quand on fortit fa tète de la 
calife, fes yeux parurent couverts d’un 
nuage couleur de perle , les mem- 

B 4 
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branes en croient durcies & épaiffies 
de façon qu'il étoit totalement aveu¬ 
gle ; le palais & la langue étoient 
blancs s ridés & chargés d’écume > l’a¬ 
nimal parut un peu hébété , mais 
ayant le plein ufage de tous Tes mem¬ 
bres» M. Lângrish en conclut que 
la vapeur n’avoit point pénétré au 
cerveau. 

Dans la troifiéme expérience» après 
avoir fait paifer autant de fumée de 
fouffre que cela fut poilible dans les 
boyaux d'un chien» on le lâcha» il 
rendit d’abord beaucoup d’urine & 
quelques excrémens, il parut fort mal 
à fon aile » eut de fréquentes envies 
de fe falir, & avec beaucoup d’eiForts 
il ne rendoit prefque point de ma^ 
tiéres mais feulement quelques mu- 
coficés mêlées de fang » il en réfulta 
une légère chute du ■ fondement, & 
il ne Fut rétabli qu’au bout de Cm 
jours. On ne voit encore ici qu’une 
irritation locale , mais point d'effet 
vénéneux ou fur les nerfs ou fur les 
liqueurs. 

Pendant la quatrième expérience 
le chien parut fort mal à fon aife* 
il refta pelant & dégoûté tout le jour* 
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mais le lendemain il étoit fort bien* 
Celui fur lequel on fit Sa cinquiè¬ 

me expérience ne fouffrit que ce 
que fouftriroit tout animal à qui fou 
feroit une incifion dans la poitrine, 
qui en y admettant Fait étranger 
comprime le poumon dÿun côté , fur- 
charge l'autre de fang, & donne de 
Pangoiffe & de Popreffîon (g ). 

§. 221, Si Peffet des poifons par 
la fimple inhalation de la peau en¬ 
tière & recouverte de fou épiderme 
peut être auffi fort qu’on Fa vu dans 
les premiers articles du § précédent, on 
comprend combien il doit être terrible 
quand la peau eft bleffée 5 & que le 
venin eft mêlé au fang même.; on a 
vu les effets affreux des topiques âcres 
appliqués fur de vieux ulcères9 fur 
des râches ulcérées; & c’eft un fait 
connu généralement que beaucoup de 
noifons très adlifs 3 fi on les applique 
fur une playe , tels que l’huile de 
tabac 5 le venin de la vipère &a ne 
produifent aucun mauvais effet quand 
on les avale 5 fuit que le mélange avec 
la falive les affoibliffe 3 foit que cette 

(j?) Expérimente» upon brutes. p. izg, 
B ? 
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falive ne foit pas leur menftrue, & 
qu’ils ayent befoin de celui du fang 
même pour développer toute leur 
a&ion. C’efl: fur ce principe, bien 
connu des anciens par l’expérience, 
que les Marfes & les Pfylliens fuçoient 
les playes des foldats romains au mo¬ 
ment où ils venoient d’être mordus 
parles ferpens venimeux de l’Afrique ; 
& que Cozzi vipérier du grand Duc 
de Tofcane avaloit jufqu’à une drag- 
me du poifon de la vipère, fans être 
incommode v tandis qu’une ou deux 
goûtes fuffifoient pour tuer des ani¬ 
maux fi on les mettoit fur une playec 

§. 222. L’effet des différens poifons 
qui tuent en les introdùifant dans 
une playe, n’eft pas le même ; celui 
de fafpic aifoupit, celui du cerafte 
jette dans le tétanos, celui de la vi¬ 
père produit la jauniife, celui du feps 
la gangrène, & celui du dipfas enflam¬ 
me l’oefophage & donne une foif ar¬ 
dente; celui du ferpent à fonhette* 
& d’autres tuent fur le champ , fans 
phénomènes fenfibles; & dans les ani¬ 
maux morts des fuites de la morfure 
de la vipère, morfure moins danger 
reufe en générai pour l’homme qu’on^ 



des Nerfs. 3? 

ne le craint ordinairement, on ne 
trouve dans le corps aucune altération 
fenfible; ainfi il n’elt p<$ poflible de 
déterminer avec quelque confiance la 
façon dont ils agiiient, d’autant plus 
que nous ne pouvons pas nous flatter 
d’avoir pour ta plupart des hiftoires 
fort exaétes des phénomènes qui fui- 
vent leur aétion; mais on peut aflurer 
avec certitude que dans prefque tous, 
le genre nerveux eft finguliérement 
attaqué y & à quoi rapporter en effet, 
qu’à des léfions considérables du genre 
nerveux, dont les maladies tuent fans 
îaiffer dans le corps aucun changement 
fenfibie , des morts auiîi promptes, 
qui ne laiffent voir aucune altération 
dans le cadavre (h). 

(h) Meichior Frics avoit trop attri¬ 
bué à la (impie irritation méchanique en 
penfant que la dent de la vipère n’étoit point 
creufe & qu’il ne fe Fai Toit aucune effufion de 
venin, mais qu’elle nuifait par la (impie 
irritation de la piquure; & depuis peu feu 
M. PoüTEAü, fans nier le virus, penfoit que 
fon aétion etoit purement locale , & que 
tous les fymptômes dependoient de la fim^ 
pie irritation de la playe, c’eft encore avoir 
trop attribue à l’irritation locale. 

B 6 
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Le chagrin , le plaifir, la volupté 
tuent dans un clin d’œil, & n'agilient 
que fur le, nerfs ; les poifons qui agif. 
fent auffi pro'rnptement, agirent nu lit 
fur la même partie, & il n’y a rien 
de plus prompt que quelques-uns de 
ces poifons. En préfenter les effets ce 
fera fans doute prouver que ces effets 
font la plus terrible des maladies ner- 
veufes. 

M. Hall capitaine de vaiffeau, & 
M. Kidvell chirurgien du même 
vaiffeau firent des expériences avec 
îe ferpent à fonnette, dont ils ont 
rendu à la Société Royale un compte 
très exad & très intéreffant ( i ). Un 
chien fut mordu au haut de l’épaule» 
mais fi légèrement qu’on eut beau¬ 
coup de peine à découvrir la bleffure 
qui n’étoit qu’une petite piquure d’un 
bleu verdâtre ; dans Pinftant même il 
eut les yeux fixes, la langue tirée & 
ferrée entre les dents , & les babines 
fi fortement contractées par le fpaf. 
me, que l’on voyoit les dents & les 
gencives; il mourut en moins d’une 
demi minute. 

{i) Philofoph. Tranf. n°. 399. p. jof. 
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Un fécond chien fut mordu à Po- 
teille une demi heure après* il parut 
d’abord très mal & fe débattit comme 
agité par des convulfiotis * cependant 
il fereleva & fuivit un negre qui le ioi- 
gnoit,mais il mourut deux heures après. 
Une heure après le fécond chien, on 
en fit mordre un troifiéme, qui fut 
mordu à la partie droite du ventre » 
pendant la première minute il ne pa¬ 
rut point affeâé, on crut que le ve¬ 
nin avok perdu de fou aâivité, ce 
qui eft en effet très vraifemblable, & on 
le laiifa allen environ trois heures 
après on le vit très malade , il mou¬ 
rut dans la nuit. 

On ouvrit le fécond | le cœur & 
les vaiffeaux fe trouvèrent dans un 
état très naturel, ce qui prouve que 
ce n’eft pas la maffe du fang qui étoit 
altérée i mais le cerveau parut à M. 
Kîdwèll plus rouge & plus gorgé 
qu’il ne devoir Pètre, parce fans doute 
que P état de convulfion dans lequel 
il avoir été y avoir déterminé une 
plus grande quantité de fang. 

Quatre jours après on fit de nou¬ 
veau mordre un chien, qui mourut 
m bout d'une demi minute. 
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Un fécond chien fut mordu une 
demi heure après le premier à la par¬ 
tie extérieure de la cuiiîè, il fut fur 
le champ malade, & mourut eti qua¬ 
tre minutes. Au bout d’une heure on 
fît mordre un chat qui ne parut pas 
malade d'abord , & qui put même 
s’échapper , ce qui empêcha de fuivre 
Pobférvation, mais on le retrouva mort. 

Une poule mordue un quart-d’heure 
après le chat, parut d’abord fort ma¬ 
lade, & ne put point fe percher pen¬ 
dant la nuit, mais le lendemain elle 
parut guérie ; ce qui paroit former 
une nouvelle preuve que le venin 
s’afïbiblit, & que comme toutes les 
liqueurs animales féparées & croupit 
Fautes dans des refervoirs , il acquiert 
de Pâcreté parle te ms. 

Quelque-tems après » une groffe 
grenouille , un fer peut d’une autra 
efp éce & un poulet avant été mordus, 
périrent en quelques minutes y enfin 
M. Hall ayant trouvé le moyen de 
faire que le ferpent fe mordit lui- 
mème, il périt au bout d’environ dix 
min uîes. 

§. 223. Le venin de la vipère qui, 
comme je Fai dit, n’çft pas toujours 
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aufîî violent qu’on le croit, paroit aufft 
évidemment agir fur le genre ner¬ 
veux. M. Courten a vu que tous 
les chiens qu’il avoir fait mordre par 
des vipères torabotent dans faifoupiife- 
ment & l’engou r d i ife m en t y il 11’y avoit 
de différence que du plus au moins ; 
mais il obferva cet effet plus parti¬ 
culiérement fur un qu’il fit mordre 
trois ou quatre fois fous le ventre 
par une vipère très irritée*, le poifon 
fe répandit avec une grande rapidité, 
il affoiblit toutes les fondions ; le 
pouix étoit petit & irrégulier, la reL 
pi-ration étoit gênée ; mais c’étoit fur 
tout les fondions animales, celles qui 
tiennent au genre nerveux qui étoient 
altérées s il tomba dans PaffoupilFe- 
ment, la léthargie, enfin une véri¬ 
table apopléxie , dont rien ne pût le 
tirer que le fel volatile de corne de 
cerf avalé dans du bouillon ( k). La 
première prife rappella fes fens, il 
commença même à marcher un peuf 
une fécondé dofe, de demi dragme 

( k } On voit que ce n’eft pas de nos jours 
que l’on a imaginé que l’alcali volatil étoit 
te remède fpécifique contre la morfure d© 
la vipère. 
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comme la première, difiipa tout-à-fait 
Fengourdi fie ment, augmenta les for¬ 
ces, lui rendit l’appétit, & il étoit 
bien, à un ulcère près dans Ses en¬ 
droits mordus dont on ne vit point 
Fiffue parce qu’il fut tué par un au¬ 
tre chien (/). 

■§. 224 Les obfervations faites avec 
les flèches américaines empoifonnées 
avec le foc du Mancenilier, de la Bé- 
juque, ou de FAhouai, nous préfen- 
tent des effets suffi prompts. 

Les canjares qui font une efpéce 
de poignards des Indes, empoifonnés 
avec la bave d'une efpéce de lézard 
appelle Jecco, ont les effets funeftes & 
prompts ( m ) *, maisles plus terribles 
qu’on ait obfervé loin ceux que l’on 
vit à Macaffar environ Pan 1660. Ta- 
verrier vit le Roi Su MB ac o blet 
fer à l’orteil du pied droit un crimi¬ 
nel avec une haleine de Macaffar qu’il 
pouffa avec fa farbacanes deux chi¬ 
rurgiens très adroits , prêts pour cela , 

(/) Philofophical TranfaS. n°. 33 
P» f 

(m) On lira avec plaifir fur ces différent 
tes efpéces de poifons, les recherches fur 
les Américains t, ». p, z}6. &c+ 



des Nerfs. 41 

firent d’abord Famputation de Forteil3 
mais elle n’empëcha pas que ce mife- 
rable n5expirât promptement dans des 
convulfions (w); & Bontius qui a pra¬ 
tiqué pendant long-tems la médecine 
aux Indes, dit que le fymptôme le 
plus confiant après les bletTures faites 
avec ces alênes, eft une extafe vio¬ 
lente i on paroit enyvré, 011 chancelle 
& on tombe mort; fymptômes qui 
font évidemment des léfions du genre 
nerveux : y a-t-il des remèdes pour 
de tels poifon s ? On feroit naturelle¬ 
ment peu porté à îe croire ; le témoi¬ 
gnage même de Sümbaco qui afluroit 
avoir un contre-poifon certain, laiife- 
roit dans le doute; on n5en a point 
trouvé encore pour le ferpent à fon- 
nettes ; mais il paroit que le lucre , 
cette même fubftance qui eft un 
poifon fi adif pour les pigeons, eft 
îe véritable contre - poifon des flè¬ 
ches américaines (0) ; au refte il 
11e faut jamais perdre de vue que les 
effets de ces venins peuvent'varier 

(n^ STENTZEL. Toxicologîa, t. 2. p. 57» 
Tavernier t. ch. 19. 

( o ) Voyage de la Rivière des AmaZQ* 
nés par M. De la Condamin £. 

G 
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confidérablement, fui vaut les différent 
fujets qui en font attaqués. On voit 
dans le journal de médecine ( p ) 
qu’une piquure d’abeille fut mortelle 
dans quelques inftants , & l’on fait que 
fes effets ordinaires ne font qu’un peu 
de gonflement, de rougeur, de cha¬ 
leur, & de douleur pendant quelques 
heures. 

§. 22'?. La quatrième voye par la» 
quelle les poifons pénétrent dans le 
corps , c’eft en les avalant,: & il y a 
une double rai fou d’examiner exacte¬ 
ment leurs effets > la première eft celle 
que j’ai déjà donné pour tous les poi¬ 
fons , c’eft qu’ils préfentent tous les 
fyrnptomes des maux de nerfs, & 
ceux qui agi fient par cette voye les 
préfentent mieux que les autres y la 
fécondé, c’eft que les poifons de cette 
efpéce avalés ou par hazard y ou par 
une fuite de méchanceté, font une eau- 
fe fréquente des maux de nerfs les 
plus viole ns & les plus opiniâtres, 
& h je n’en parlois pas ici, il faudroit 
que j’en pariafle dans le chapitre des 
caufes. Mais je me bornerai cependant 

(p) T, 2j. p. 1 $ ! - 

O 
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à préfenter un petit nombre de faits; 
d’abord quelques obfervations faites 
fur les poifons avalés accidentellement, 
enfui te les expériences faites de pro¬ 
pos délibéré fur les. animaux. Je ne 
cannois point d’obfervations plus inf- 
trudiives relativement à mon but que 
celles de Vepfer fur ta racine de la 
ciguë aquatique •> & ce font celles que 
je choifirai. 

§. 226. À la fin de Mars i6jo ; 
cinq petites fil les. & deux petits gar¬ 
çons mangèrent de cette racine qu’ils 
prirent pour la patenaille jaune, & 
voici quels en furent les réfultats ; Ja¬ 
cob Mœder âgé de fix ans, a liez délicat 9 
cependant bien portant» revint à la 
maifon gai & riant ; bientôt il fe plai¬ 
gnit d’une vive douleur au creux de 
feftomach, & dans le moment même 
il tomba fans connoidance & urina 
avec tant de force que le jet de l’uri¬ 
ne s’élevoit à plus de cmq pieds (q) y 
bientôt il fut fai fi dans tout le corps 
de convulfions affreufes, les machoi- 

( q) Ce jet étoît ta fuite de la contrac¬ 
tion convuHive de la vefîie ; je fais remar¬ 
quer ce fait parce qu’il nie fervira ailleurs. 
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res étoienfc fi ferrées qu’il étoit im- 
poffible de les ouvrir, les dents cra~ 
quoient continuellement , les yeux 
étoient horriblement renverfés , le 
fang fortoit par les oreilles, il a voit 
un hoquet très fort, & de fréquen¬ 
tes envies de vôniir; mais la violente 
clôture de la bouche fit qu’il ne pot 
jamais rien rendre > on voyait à l’épi- 
gaftre une tumeur de la groffetir du 
point qui battoir fortement? (r) les 
bras & les jambes étoient agités par 
les plus fortes convulfions , la tête 
& tout le corps recourbés en arriére 
formaient un arc fous lequel un au¬ 
tre enfant pouvoir paffer. Ces acei- 
dens celiàns un moment, il implora 
îe fecours de fa mère , mais ils revin¬ 
rent bientôt avec la même violence , 
fes forces fe perdirent, & il expira 
avant que toute cette fcéne de dou¬ 
leurs eut duré une demi heure. 

Catherine Mceder fœur aînée de Ja¬ 
cob commença à fe plaindre après la 

(r) C’eft Teftomach refferré 8c durci par 
le fpafme, 8c pouffé violemment par le 
diaphragme. 
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mort de fou frere $ au bout d’une 
demi - heure , elle vomit une poi¬ 
gnée de cette racine & dans le mo¬ 
ment même elle fut laide d’un violent 
accès d’épiîepfie, avec une perte to¬ 
tale du fentiment, & les convullîons 
les plus effrayantes de la tête, du 
corps, de tous les membres & des yeux 
qui étoient prefqu’entiérement pouf 
lès hors de l’orbite. Son père lui ayant 
forcé la mâchoire avec un clou , lui 
verfa dans la bouche de la thériaque 
difïbute dans du vinaigre, ce qui lui 
fit rendre une fécondé poignée de raci¬ 
nes; après quoi elle tomba dans une 
foibleffe totale, fans aucun mouvement 
que quelques grincemens de dents & 
quelques cris a drelies à fa mère, mais 
fans fentiment & fans connoiflance. 

Elle fut dans cet état pendant vingt- 
quatre heures, & pendant les neuf 
dernières, le vifage étoit fi cadavé¬ 
reux , la refpiration fiinfenfible, les 
extrémités fi froides, que les parens 
la croyoient morte, & parurent mê¬ 
me perfuadés, quand elle fut revenue 
à elle, qu’elle avoit réellement été 
morte à qu’ils dévoient fa réfurrec- 
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don à un vœu qu’ils a voient fait (s) 
Elle revint enfin à elle-même , mai 
elle conferva pendant plufieurs jours 
de la douleur au creux de Peftomach , 
une grande foibleffe & une difficulté 
de parler, oceafionnée par les morfu- 
res qu’elle s’éroit faite à la langue 
pendant Paccès,* elle fe rétablit ce¬ 
pendant parfaitement bien. 

Une autre fœur âgée feulement de 
deux ans & demi, prit mal entre les 
bras de fou père qui fentit au creux 
de Peftomach la tumeur de la groifeur 
du point qui frappoit avec force; ce 
mouvement étoit accompagné du ho¬ 
quet, de cris & de rougeur au vi- 
fage; bientôt elle fut attaquée d’un 
violent accès d’épilepfie. 

Le père ayant forcé Pouverture de 
la mâchoire comme pour Painée, & 
lui ayant fait avaler de la thériaque 
diiToute dans du vinaigre , elle rendit 
une demi poignée de ces racines ,f & 
au bout de huit heures elle fut prêt 
qu’entiérement remife* 

(s) Cette exceffive foibleffe eft la fuite 
de h violence des convoilions qui laiffent 
quelquefois dans la paraîyfie» _ 
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Mathias Graff un peu après la mon 
de Jacob Mædev , fut attaqué de ver¬ 
tiges qui d’abord le forcèrent à s’aifeoir, 
& le firent bientôt tomber ; il eut en- 
fuite les convulfions les plus aifreu- 
fes,avec un opiftotonos effrayant, & 
le plus violent ferrement des mâ¬ 
choires ; on cafla inutilement quel¬ 
ques dents pour lui faire avaler de 
la thériaque dans du vinaigre, l’œfo- 
phage était dans un état de fpafmc 
qui ne lui permettoit pas d’avaler , 
& cette boule de la région épigaftri 
que dont j’ai déjà parlé frappoit ave< 
tant de violence , que la main de l’hom 
me le plus vigoureux ne pouvoit pa* 
en modérer l’effort. Le paroxifme 
dura une demi heure dans toute fi 
force, fans qu’il fe fit aucune évacua 
tion, & le malade mourut. 

Le ventre & le vifage de Mædev 
avoient enflé , mais chez Grajf l’en¬ 
flure fut fi générale qu’il fut impoflL 
ble de le dépouiller de fes habits. 
Depuis le moment de la mort jufques 
à celui de l’enterrement, il fortit beau¬ 
coup d’écume verte de fa bouche , 
comme cela étoit arrivé à Mædev 5 
chez qui le père i’effuyoit inutilement 
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il en Portait continuellement. Cette 
écume qui fort de la bouche des épi¬ 
leptiques (t) eft une falive & une 
humeur limphatique de toutes les 
glandes de la bouche » du haut du 
larinx & du pharinx, battues par le 
violent mouvement que les convul¬ 
sons impriment à toutes ces parties, 
& que Pon apperqoit G fouvent fous 
le menton5 & au haut du cou, quoi¬ 
que les mâchoires foyent fortement 
ferrées; celles qui fort après la mort 
eft la même humeur , fouvent une 
humeur bronchiale mêlée déjà de quel¬ 
que air dans les derniers momens 
de la vie, & dans laquelle ce mou¬ 
vement inteftin, qui commence à fe 
faire dans toutes les humeurs anima¬ 
les d’abord après la mort, occafionne 
une rarefadion de Pair qui opère len¬ 
tement le meme effet que la forte 
agitation avoit produit promptement 
dans Pépilepfie; cette même caufe en 
agilfant dans Peftomach peut en ra¬ 
mener des matières dans la bouche, 

( t) Elle a très fouvent une odeur très 
fœtide , la violence du mouvement qu’elle 
éprouve paroit la putréfier très promtémeut. 
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comme on peut s’en convaincre pat 
l’odeur & ia couleur de cette écume. 

Une des fœurs de Grajj qui avoit 
mangé peu déracinés n’éprouva qu’au 
bout de plufieurs heures des verti¬ 
ges & un fentiment douloureux ; bien¬ 
tôt elle eut des convulGons; fon père 
verfa fur le champ de l’eau bouillante 
fur deux pincées de tabac à fumer , 
& lui ayant ouvert les dents par for¬ 
ce , il lui fit avaler cette infufion , 
qu’elle rendit avec quelques racines ; 
elle fut d’abord calme , on la mit 
au lit , & ap^ès un court fommeil 
-elle fut très bien. 

Trois autres petites filles âgées d’en¬ 
viron cinq ans, qui avaient au (H 
mangé 
d’épile 
qu’elles eurent vomi an moyen de 
la thériaqim dans du vinaigre , elles 
furent parfaitement bien (m), 

M. Boerhaavï nous apprend aufît 
qu’i! vit ! ait en fans empoisonnés par 
la même racine ; tous avoient des an- 
goiflès, des rêveries, des envies de 
vomir, & des conv allions ; il leur 

(m) Wepfer de tient aq. p, ç. 
Tome L Fart. IL G 

de ces racines furent attaquées 
plit mais plus foiblement, & dès 



fo Description 

donna à tous une folution de vitriol 
blanc , & tous ceux qui vomirent 
furent guéris (n). 

§. 327. Il y a encore d’autres pou 
fons qui femblent agir plus particu¬ 
liérement fur le genre nerveux & que 
l’on peut prefqu’appeller convulfifé* 
res; tels font le ramier de fille de 
France, & un grand nombre de poif- 
fons que l’on pêche fur les côtes de 
cette même Iflc, furtout celui que 
l’on appelle la vieille (0) 

Il y en a qui paroiflent même agir 
plus particuliérement fur certains 

Çn) PrœleÏÏ. ad §. ti|8 
( 0 ) Il y a un ramier d’un goût fort agréa¬ 

ble , mais fi dangereux que ceux qui en 
mangent font faifis de convulfion. Voyage 
à Vlsle de France par un officier du Roi 
1775. g. 2 vol. t. i, p. 12 v La vieille eft 
un poiffon noirâtre, aflez femblable à la 
morue pour la forme & pour le goût ce 
poilfon eft quelquefois empoifonné ainfi que 
quelques efpéces que je vais décrire : ceux 
qui en mangent font faifis de convulfions. 
J’ai vû un ouvrier en mourir , fa peau 
tomboit par écailles. Ibid 137. L’auteur croit 
que cette qualité dangereufe de ces ani¬ 
maux tient à quelques plantes vénéneufçs 
dont ils fe nourilfent à certain tems, 

% 
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nerfs que fur d’autres ; ainfi la Belle- 
Dame qui eft poifon, & poifon très 
violent par fes racines, fes feuilles, 
les fruits, fa graine, & peut-être par 
fes fleurs, agit finguliérement fur les 
nerfs des yeux , furtout par fes feuil¬ 
les ; quelquefois même elle agit for¬ 
tement fur les yeux fans paroitre opé¬ 
rer d’autres accidens. M. Junker a 
vu une malade qui prenoit l’infufioti 
des feuilles pour un cancer devenir 
aveugle au bout de quelques femaines; 
huit jours de ceffation de ce remède 
lui rendirent la vue , mais elle la re¬ 
perdit en le recommençant. & il fallut 
le quitter ; d’autres fois elle ne pro¬ 
duit que des images ou des taches de¬ 
vant les yeux , des apparences fingu- 
liéres des objets que l’on fixe, quel¬ 
quefois un fimple obfcurciifement & 
un engourdiifement nés yeux; ordi¬ 
nairement une paralyfie abfolue de 
l’iris , qui fe retirant entièrement 
laiife la pupille beaucoup plus dilatée 
qu elle ne devroit l’être. La feule ap¬ 
plication extérieure même produit ces 
effets ; M.Üay vit une femme chez qui 
une feuille appliquée fur un petit ul¬ 
cère chaucreux près de l’œil fit per« 

C 2 
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dre à l’iris toute Faculté de fe déve¬ 
lopper, & la pupille, même en expo- 
fant l’œil à la grande lumière , reftoit 
quatre fois plus dilatée qu’elle ne de- 
voit l’être. Mr. Daries pilant un 
mélange de feuilles, de bayes, & de 
fleurs de cette plante, il rejaillit une 
goutte du fuc dans fon œil qui lui caufa 
dabord un peu d’irritation, au bout 
de trois minutes la douleur cefla , 
mais l’obfcurciffement commença , au 
bout d’un quart d’heure il fut totale¬ 
ment aveugle, & n’eut recouvré la 
vue qu’au bout de trois femaines par 
î’ufage des volatiles. M. Reimar, cé¬ 
lèbre Médecin de Hambourg, qu’il 
confulta, trouva l’iris fi reployée fur 
elle-même , qu’elle n’avoit pas une 
demi ligne d’étendue, & la pupille très 
large lailfoit voir beaucoup du noir 
delà choroidej ce qui fit naitre à M. 
Reimar L’idée ingénieufe que l’on 
pouroit employer avec fuccès ce moyen 
en faifant l’opération de la cataraéle 
pour occafionner la dilatation de la pu¬ 
pille, ce qui préviendroit le danger de 
couper ou de déchirer l’iris, donneroit 
plus de facilité à faire l’opération, & 
en diminuerait fans doute le danger. 
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M. Dàries voulut conftater l’ef¬ 
fet de cette application for les chats 5 
ii frotta pour cela l’albuginée avec 
du fuc des feuilles, & avec du lue 
des bayes 3 l’un & l’autre produis¬ 
irent une très grande dilatation de 
la pupille , mais qui fut beaucoup 
plus confidérable fur l’œil frotté avec 
le jus des feuilles 3 & il n’en refulta 
aucun autre accident (p ), L’idée de 
M. Reimar mérite aiîurémenfc beau¬ 
coup d’attention, & il me paroit que 
Ton peut s’en promettre beaucoup 
d’avantages pour le fuccès d’une opéra¬ 
tion auffi importante; c’èft même ce qui 
m’a engagé à donner à cet article plus 
d’étendue qu’il, ne devoit peut-être 
en avoir. Il feroit inutile de recueillir 
un plus grand nombre d'obfervatiotis* 
oeli.es que j’ai rapporté fervent à prou¬ 
ver que des poifons doux au goût , 
& fans âcreté développée , puilqu’on 
les mange pour des alitnens délicieux, 
peuvent par leur limpîe irritation fur 
les nerfs de l’eftomach, & fans y oc-* 
cafionner d’autre défordre que cette 

(/;) Daries Differt. de atropâ bella 
donna. Leipf. 1776. 

c 3 



Î4 Description 

irritation, produire les accidens les 
plus graves & la mort,même en quel¬ 
ques momens. 

§. 228- Je pafle acluellement aux 
expériences faites fur les animaux, en 
vue de bien connoitre l’effet des ve¬ 
nins , & je me bornerai à ce qu’il y 
a de plus effentiel dans les mémoires 
de M. M. Madqen, Mortimer, & 
Langrish fur les effets de l’eau dit 
tilée de feuilles de laurier cerife (q), 
& dans la diifertation de M. Sproegel 
qui a fait un grand nombre d’expé¬ 
riences fur différons poifons, & qui 
en rend un compte très exa<fl (r). 

Deux femmes qui périrent très 
promptement à Dublin en 1728- après 
avoir bû un peu d’eau de laurier cerife, 
& qui rappelèrent un autre accident ar- 

(q) Cette eau a beaucoup de rapports 
avec l’eau de cerife, elle a feulement moins 
dégoût & moins d’odeur; Philof. Trans. n®. 
420, p. 16?. Aufli M. Haller fufpefte 
beaucoup l’eau de cerife d’avoir quelque 
chofe de vénéneux, & il remarque qu’elle 
tue très vite ceux qui en abufent. Bom. 

(r) J. A. Th Sproegel. Differtatio 
Jt/fens expérimenta circà varia venena in 
vivii animalibus injlituta. 4°. Goëtt. 17s j. 
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rivé quatre ans auparavant à KilkenUy, 
déterminèrent à faire des expériences 
avec cette liqueur pour s’affurer de 
fes qualités. M.Madden futle premier 
qui en fit, & il trouva que les effets 
de ce poifon reflbmbloient beaucoup 
à Pépilepfie. La première expérience 
fut fur un grand chien, qui au bout 
de trois minutes eut de violentes con¬ 
vulfions, elles durèrent cinq minutes} 
on le délia il tomba dans une violente 
cpprelïion qui dura environ huit 
minutes, au bout defquelles il voulut 
fe lever fans le pouvoir. On lui re¬ 
donna une once de la même liqueur, 
& au bout de deux minutes il mou¬ 
rut fans aucun accident violent. 

Une once & demi donnée à un 
chien plus petit lui donna dans deux 
minutes un mouvement de tournoye- 
ment qui dura peu, parce qu’il per* 
dit tout-à-coup l’ufage des jambes & 
tomba ; enfuite il eut de violentes 
convulfions furtout dans les mufcles 
du dos, qui produifirent un opiftonos 
très fort ; il vomit, .& les convulfions 
celférent. Il refta fort opprelfé & écu- 
mant; on lui en redonna une once 
qui fans aucun nouveau fymptôme 
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le tua en deux minutes. Dans l’un & 
dans l’autre Peftomach étoit rempli 
d’écume, mais fans aucune inflam¬ 
mation » les veines étaient en géné¬ 
ral très remplies de fang & les artè¬ 
res très peu. 

Deux onces tuèrent en. moins de 
demi heure un autre chien de médio¬ 
cre taille, & toujours fans aucune 
inflammation de Peftomach» un très 
petit dogue périt en fept minutes» 
fans autre fymptôme qu’un violent 
tétanos dans les mufcles de la tète. 
Mr. Langrish (O vit périr le plus 
fort dogue en moins de demi heure 
par quatre onces de ce poifon; & 
trois pintes ou quarante-huit onces 
tuèrent en quatre heures & demi un 
cheval qui éprouva les mêmes con- 
vulfions, la même oppreffion que les 
chiens & furtout cet opiftotonos qui 
paroit finguliérement l’effet de ce poi¬ 
fon , dont M. Langrish explique 
tous les effets par fa feule action fur 
le genre nerveux. 

Les principaux fymptômes que M. 
Mortimer a obfervé font les envies 

(,r ) ffxpaimcnts on brutes, p. 61. &ct 
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de vomir, le bâillement, Poppreffion â 
l’angoifle, la prompte contraction de 
la veffie , le tournoyement, Pécume à 

la bouche; de fortes convuiïions fur- 
tout à la tète > la perte des forces : 
les animaux qui en avoient pris de 
petites dofes à différentes reprifes 
offrirent plufieurs vifcéres emflam¬ 
més i mais Pétat de fpafme étoit évi¬ 
dent par la contraction de Peftomach, 
du pylore, de la veflie , des poumons; 
& cette adtion violente fur le genre 
nerveux fut marquée fur un épagneul 
de médiocre taille, que moins d’une 
once & demi tua dans très peu de 
tems fans autre fymptôme que la 
contraction des jambes* & fans au¬ 
cune marque d’inflammation dans le 
cadavre. M Duhamel qui fans-doute 
avoir de Peau de laurier cerife en¬ 
core plus forte 3 trouva qu’une once 
fiîffîfoit pour tuer un gros chien, & 
il s’eft affuré par les diflèctions que 
c’eft en agilfant fur les nerfs (t). 

je paffe actuellement aux expérien¬ 
ces de M. S p a o E G E l > il commen¬ 
ce par les plantes vénéneufes âcres, 

/ , * 

4*) jDiM>d’MiJi’, natur. art. Lauriercerif®, 
C f 

\ 

f 
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il pafle enfuite aux plantes narcoti¬ 
ques , & de là aux poifons minéraux. 

§. 229. La première expérience fut 
fur un chat de trois mois, à qui il 
fit avaler dans du lait une demi - drag- 
me de racine de napel haché très fin ; 
il parut foufFrir beaucoup & l’agita¬ 
tion que donne la douleur le faifoit 
courir & grimper par tout avec vio¬ 
lence, mais bientôt il perdit toutes 
fes forces. Le train de derrière ne 
pouvoit plus le foutenir, & le pied 
droit furtout paraifloit abfolument pa¬ 
ralytique; il étoit fort altéré; au bout 
d’une heure il vômit, eut de très 
fortes convulfions , & s’endormit avec 
les paupières extrêmement ferrées ; un 
quart-d’heure après il eut de nouveaux 
vômiflemens , te hôquet, un tremble¬ 
ment cbnvullîf ; le lendemain matin 
il étoit foible , l’après midi mieux , 
il fe rétablit parfaitement, & vingt- 
fix )ours après on lui donna le mê¬ 
me poifon à double dofe dont il fe 
perdit près d’un quart; d’abord après 
il eut des fecoulfes convullïves dans 
la tète, & fut tourmenté par le hô¬ 
quet; fa bouche fe remplit d’une écu¬ 
me très yifqaeufe, au bout d’une de* 
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mi-heure il vomit beaucoup de ma¬ 
tières , mais très peu de poifon. Le 
train de derrière perdit fes forces j 
fix heures après il vomit de nou¬ 
veau & ne put plus marcher ; bien¬ 
tôt il parut reprendre aifez de for¬ 
ces pour faire quelques pas , mais 
une violente convulfion le laifla tout 
à coup fans aucune apparence de vie» 
il fortit de cet état pour tomber dans 
celui d’une grande angoiife, & d’une 
refpiration très pénible; la falive cou¬ 
loir abondamment ; il reprit de vio¬ 
lentes con vu liions qui finirent par le 
même état de mort apparente ; enfin 
le lendemain il mourut réellement 
dans une très forte convulfion , & le 
cadavre refta fi roide que dans la dit 
feétion on pouvoit à peine féparer les 
pieds. 

En l’ouvrant on trouva dans Pet 
tomach beaucoup de poifon & des 
alimens; mais il n’étoit ni enflammé, 
ni tendu, ni reiîèrré , ni corrodé ; 
en un mot il parailfoit très fain, auffi 
bien que les inteftins & toutes les 
autres parties, excepté la velfie uri¬ 
naire qui étoit fi relferrée qu’elle ne 

G 6 
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confervoit prefqu’aucune cavité ; le- 
fang étoit très fluide. '• 

On voit évidemment par cette ob- 
fervation l°. qu’il y a des poifons 
qui peuvent occafionner des ravages 
affreux fur les nerfs f ns laiifer au¬ 
cun veftige d’irritation fur les parties 
fur iefquelles ils agilfent. 2°. Que 
les effets d’un poifon peuvent opé¬ 
rer d’une façon beaucoup plus mar¬ 
quée fur d’autres parties que fur 
celles où eft le liège de leur adion. 
3°. En la comparant à celles de 
Wepfïer , on juge que la veflie 

urinaire eft une des parties les plus 
fujettes aux dérangemens qui dépen¬ 
dent des nerfs. 40. Que les violentes 
eonvulilons jettent très ibuvent dans 
la paralyfie. Que les effets du fpaf- 
me peuvent fubfifter encore après la 
mort, comme nous le verrons plus- 
bas fur les cadavres humains. 

§. 219. Les effàys que M. Sproe- 

GEL fit avec d’autres poifons végé¬ 

taux, ayant produit des effets beau¬ 
coup moins conlidérables & aucun 
n’étant devenu mortel, je paffe à ceux 
qu’il fit avec l’opium dont il eft II 
important de bien connaître les e£* 

N 
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fets. Il en fit prendre une dragme en 
poudre à un chien de médiocre gran¬ 
deur , à neuf heures du matin ; il 
l’eût à peine avalé que fa bouche étoit 
remplie d’une écume vifqueufe & qu’il 
eut un tremblement de tout le corps> 
cet état fe foutint fans aucun autre 
fymptôme violent avec une grande 
faiblelfe & un grand aflbupiflement 
fans fommeil, jufques à quatre heu¬ 
res après midi du lendemain ; alors 
on l’ouvrit * le mouvement périftal- 
tique du ventricule & de l’eftomach 
étoient prefque détruits ; la velïie uri¬ 
naire & la véficule du fiel étoient très 
remplies > les autres parties dans un 
état naturel,- la fenfibilité étoit très 
diminuée, la velïie irritée avec i’e£ 
prit de nitre ne fe contracta que peu$ 
mais en enfonçant dans le cerveau un 
ftilet trempé dans l’efprit de nitre 3. 
on donna fur le champ de très for¬ 
tes convulfions & furtout un opifto- 
nos, qui étoit d’autant plus violent 
que l’on enfonqoit le ftilet plus profon¬ 
dément dans le cerveau & le cervelet* 

Un autre jour ayant donné la me¬ 
me dofe d’opium à un chat vigou- 
«ux* genre d'animal gui réJ&fc&aiÿ» 
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coup aux poifons , il parut d’abord 
dans le délire, perdit l’ufage des jam¬ 
bes de derrière & n’éprouva d’ailleurs 
d’autres fymptômes que ceux qui 
avoient été obfervés fur le chien. On 
l’ouvriti l’eftomach, comme dans le 
chien, étoit très fain, mais le mou¬ 
vement périftaltique avoit beaucoup 
moins fouffert ; & la velîîe urinaire 
confervoit auffi fon irritabilité. La 
véficule du fiel étoit très remplie , & 
le mouvement du diaphragme étant 
plus fenfible que dans le chien, on 
voyoit plus évidemment que le dia¬ 
phragme contra&e conftamment l’œfo- 
phage dans l’infpiration ; fait que je 
remarque parce qu’il n’eft pas inu¬ 
tile à ceux qui font appellés à voir 
beaucoup de maux de nerfs. Si l’ir¬ 
ritabilité des inteilins étoit mieux con- 
fervée dans cet animal, c’efl: fans dou¬ 
te, en tr’autres caufes parce qu’ayant 
été ouvert fix heures après avoir pris 
l’opium , l’cfFet n’en étoit pas auffi. 
complet que chez le chien qui ne fut 
ouvert qu’au bout de trente heures. 

Dix grains d’opium tuèrent une 
grenouille au bout de trente heures. 
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& il fut impoiîîble de rappeller le 
mouvement périltaltique. 

Deux nouveaux chiens offrirent à 
peu près les mêmes phénomènes que 
le premier , & furtout l’écume de la 
bouche ; ce fymptôme eft le plus conf- 
tant, on le trouve dans l’hiftoire de 

* * 

la plupart des poifons qui agiflent 
fur i’eftomach ; il dépend de l’état 
fpafrnodique de ce vifcére ; & c’eft de 
cette eaufe que dépend le crachotte- 
ment continuel de la plupart des hy- 
pocondres, & de beaucoup de fem¬ 
mes hyftériques. Un feul des chiens 
a vômi, deux ont perdu totalement 
& prefque d’abord l’irritabilité de 
l’iris , de façon que l’approche d’une 
chandelle très vive, ou l’état de par¬ 
faite obfcurité n’y produifoient au¬ 
cun changement (v), 

(v) M. Coürten avoit vû deux drag- 
mes d’opium jetter un clrien dans un pro¬ 
fond fommeil dont il fut tiré par le vômif- 
fement & par une évacuation d’excrémens 
trèsfœtides, fœtidité qui paroit accompa¬ 
gner affez ordinairement l'effet de l’opium 
& qu’il ne faut pas perdre de vue; il fe 
trouve dans d’autres obfervarions : toutes 
celles que l’on a fur l’opium 2 & il y cag 
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I! ieroit fuperflu de rapporter plug 
fcrupuleufemeri le détail des circonf- 
tances inutiles ? & je pafle aux expé¬ 
riences faites avec les poifons miné¬ 
raux \ à la tète defqueîs M. S P R o E- 
gel place le fublimé corrolif, qui 
eft fans doute le plus violent de tous* 

Il en fit prendre un fcrupule dans 
du lait à une vieille chatte qui Peut 
à peine avalé qu’il commença à for- 
tir beaucoup d’écume de fa bouche 
fans que fort eftomach parut encore 
foiifFrir (x)y un moment après elle 
tomba fur le côté -, & il ne s’étoit 
pas pafle cinq minutes qu’elle fut mor¬ 
te fans aucune convulfion , fi ce n’eft 
un peu de contraction dans les pieds 
& d’agitation dans la tète & fans au- 

pîufieurs dans les mémoires de M. Haller 
fur l’irritabilité, établirent démonftrative- 
ment que ce remède diminue l> fenftbilké & 
Firritabilité ; ce qui entraine néceflairement 
la diminution de toutes les fécrétion.% excep- 
té la tranfpiration qui en eft prefque tou¬ 
jours augmentée 

{ x Cette écume fut l’effet de la pre- 
miére irritation de la bouche, du palais T 
du obarinx * & fiwtgütdu- èïl'&ffar 

— 
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tre fymptôme (y). On l’ouvrit fur le 
champ , Pœfophage irétoit point en¬ 
flammé , mais 11 ferré , qu’à peine 
y reftok-il une ouverture > prefque 
tout le poifon s’y trouvoit encore , 
il n’y en avoit que quelques particu¬ 
les dans Peftomach qui étoit beau¬ 
coup moins reflerrés fa tunique vil¬ 
le u le étoit légèrement enflammée, fon 
mouvement périllaîtique étoit plus 
fort que je ne Pavois vu, dit JVL 
Sproegel; la trachée artère juf- 
ques à fa bifurcation étoit remplie 
d’écume & le poumon fort tendu, 
mais fans inflammation, tousdes au¬ 
tres vifcéres étoient en bon état. 

Dix grains du même poifon en¬ 
veloppé dans des bols de viande oc- 
cafionnérent d’abord un vômiffement 
à un chien, qui les avala trois fois,' 
les revômit toujours & fe porta bien 
îe lendemain. 

(y ) Cette mort fubite rappelle celle de 
îa Dame de Montforeau, qui expira furie 
champ après avoir avalé la moitié d’une 
pêche empoifonnée, qu’elle partagea avec 
le Duc de Guyenne, qui mourut peu après, 
avec de cruelles convulfions* Hijioire do 
Louis XL 
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Un lapin vigoureux qui en avala 
dix grains avec beaucoup d’eau, pé¬ 
rit prefque d’abord après l’avoir ava¬ 
lé , fans autre fymptôme que d’avoir 
rendu une petite partie de l’eau qu’il 
avoit avalé. 

I! n’y avoit ni inflammation ni 
érofion dans l’eftomach (3) , mais 
fes deux orifices étoient extrêmement 
refferrés par le fpafme ; Pœfophage 
l?étoit auffi beaucoup , moins cepen¬ 
dant que dans la chatte. Sur un chien 
qui avoit pris de l’arfenic on trou¬ 
va les deux orifices de l’eftomach ex¬ 
trêmement ferrés , & le conduit cho¬ 
lédoque l’étoit fi fortement que l’on 
avoit beaucoup de peine à faire cou¬ 
ler un peu de bile. 

§. 230. La cinquième voye par 

(2) Dans d’autres cas quand la mort 
n’a pas fuivi fi promptement l’effet du pou 
fon , on a trouvé de l’inflammation, de 
Pérofion, de la gangrène ; mais comme les 
effets fpafmodiques font ceux qui vont à 
mon but, je ne crois devoir tenir compt^ 
des autres que quand ils paroiffent leur être 
liés Toutes ces obfervations font très inté- 
aeffantes pour la connoiffance des effets 
des poifonse 
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laquelle les poifons peuvent palfer 
dans le corps, c’eft les gros boyaux où 
on les porte par les lavemens. On com¬ 
prend aifément que les gros boyaux 
étant de la même fabrique que l’ef- 
tomach & les premiers in te (tins , 
mais moins garnis de nerfs & de 
vaiifeaux abforbans , l’effet doit être 
le même quoiqu’un peu moins promt, 
comme on l’obferva fur le chien à 
qui M. Mortimer fit donner un 
lavement d’eau de laurier cerife ; il 
chancela, il trembla , il écuma, il 
eut du fpafme dans la veflie, des 
contractions convulfives dans les jam¬ 
bes; mais il ne mourut pas (a). Dans 
les expériences de M. Madden, 

antérieures à celles de M. Mort i- 
MER, de cinq chiens, quatre mou¬ 
rurent avec les mêmes fymptômes 
qu’il avoit obfervé fur ceux qu’il avoit 
empoifonné en leur faifant avaler cette 
eau; les convulfions furent très fortes 
fur-tout dans les mufcles extérieurs de 
la tête ; elles s’étendirent jufques aux 
yeux ; l’opprelïïon fut très grande , 

(a) Philofoph, Tranfaft. N?. 439 p, 
16). &c. 
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les mâchoires furent très ferrées, la pa- 
ralyfie des extrémités fuccédoit tou¬ 
jours aux con vulfions, & la mort fin voit 
en moins de demi-heure ; les ouver¬ 
tures des cadavres préfentoient les 
mêmes fymptôfties que fur ceux qui 
avoient avalé lepoifon. M. Boerhaa- 
ve dit qu’il y a eu des fcelerats qui s’é- 
toient fervi pour empoifonner d’huile 
caullique de tartre en lavement, afin 
qu’on ne s’apperqut pas d’un genre 
de mort violente (b) ; & quelques 
filles enceintes font mortes à la fuite 
de lavemens violens qu’elles avoient 
pris pour fe blelferj mai's en général 
comme on ne peut pas empoifonner 
par des lavemens fans s’expofer, on 
a beaucoup moins d’obfervations fur 
les effets du poifon adminiftré par 
cette voy.ej on a déjà vu plus haut les 
effets de la fumée de foufre en lave¬ 
ment. Il n’ell pas douteux, qu’en fai- 
fant des inje&ions dans la velîîe on 
ne produilit des accidents au moins 
auifi fâcheux que ceux qu’occalionent 
les injedions dans !es intellins. 

§. 231. La dernière voye par la» 

{b) Prœkfiionesad §. 1040, t. 7. p. 389. 
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quelle oa peut appliquer le poifon , 
c’eft par les injections dans les cavi¬ 
tés ou dans les vailfeaux; on a déjà 
vu dans un autre § de cet article les 
effets de la vapeur de foufre introduite 
dans la cavité de la poitrine & dans 
celle du bas ventre ; & l’on n’a que 
très peu dVbfervations fur les injec¬ 
tions vénéneufes dans l’abdomen, je 
ne me rappelle pas que l’on en ait 
fait aucune dans la poitrine. M. 
Langrish ayant percé le ventre 
avec un trois-quart & injedé quatre 
onces d’eau de laurier cerife, obfer- 
va que fur le champ l’animal fouffrit 
de grandes douleurs ; en moins de 
quatre minutes il tomba dans de gran¬ 
des convullions , il eut une excefîive 
oppreffion & mourut en moins de 
vingt-deux minutes. M. A. Monro, 

a vu que la folution d’opium injec¬ 
tée dans le bas ventre opère plus 
promptement qu’avalée (V), & fi l’on 
y fait entrer du camphre en poudre 
très fine, l’animai périt en très peu 
de tems (d). 

( c ) Ejjais and obferv. phyjïc. anddittc- 
rari. t. 3. p. 319. 

{d) Ibid. p. 3s6. 
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Les expériences faites en injedant 
des poifons dans les vaiifeaux font . 
plus nombreufes; elles répandent du 
jour fur la théorie des maux de nerfs, 
& je dois en préfenter les principaux 
réfultats. Je les tirerai de la même 
differtation de M. Sproegel; du 
mémoire de M. Courten, & l’Em- 
ménologie de M. F R E i N D qui a 
ajouté à la fin de cet ouvrage le ré- 
fultat de fix de fes expériences. 

Si l’on fait attention à toutes les 
opérations que les aîimens & les boif- 
fons éprouvent avant que de palfer 
dans les vaiifeaux fanguins, on com¬ 
prend aifément qu’ils font faits de 
façon que toute liqueur qui n’eft pas 
en partie animalifée doit leur nuire, 
& l’on auroit pu préfumer que les 
injedtions n’auroient pas des effets 
heureux ; mais les expériences ont 
prouvé qu’elles avoicnt des luites 
plus funeltes qu’il n’étoit aifé de le 
prévoir, puifque des injedions alfez 
douces en elles-mêmes ont opéré des 
effets femblables à ceux des poifons 
les plus violants. 

La datte de ces premières expérien¬ 
ces ne remonte & ne peut pas remonter 
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bien hauts on n’a du les imaginer 
qu’après que l’on a connu la circu¬ 
lation du fang s les premiers effais 
font même poftérieurs de près de tren¬ 
te ans aux premières démonftrations 
de cette découverte, & le D. "Wreen 
eft le premier qui les ait eflayées en 
16^6 (e). Ce n’eft point ici le lieu 
d’en donner l’hiftoire & d’apprécier 
toutes les tentatives faites en ce gen¬ 
re dans différens buts ,* je dois me 
borner à faire voir quels font les 
effets des irritants quand ils portent 
leur aclion fur les parois mêmes des 
vaiifeaux fanguins; ce fera voir en 
grand, comme je l’ai déjà dit de tou¬ 
tes les obfervations fur les poifons, 
ce qui fe palfe en petit dans les maux 
de nerfs 3 dont plufieurs dépendent 
fi évidemment de faction irritante 
d’un fang trop âcre. 

M. Courten injeâa une once 

(e) Ces expériences conduifirent à la 
transfufion que Lonver fit le premier à 
Oxfort, en Février 1665 , & tous les effais 
ont prouvé, comme le dit énergiquement 
M. Boerhaave, que chaque animal doit 
fe préparer fon fang, & ne pas remprunter 
d’un autre. 
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& demie de vin emetique tiede dans 
la veine jugulaire d’un fort dogue qui 
au bout d’un quart-d’heure commen¬ 
ça à être faible & à avoir beaucoup 
d’agitation dans le diaphragme ; bien¬ 
tôt il vomit abondamment, & pendant 
une heure il continua à avoir beaucoup 
de vômiifemens , quelques Telles fur- 
tout, de fréquentes tenefmes , & beau¬ 
coup de mal aife ; fes yeux étaient 
éteints & paraiiToient comme morts; 
un peu de bouillon parut à deux-fois 
îe ranimer & le calmer , mais cepen¬ 
dant au bout de peu de tems ii re¬ 
tombait froid & comme mourant de 
faibleife ; enfin environ trois heures 
(/) après l’expérience, il eut un nou¬ 
veau vômiflement, urina très abon¬ 
damment, poufïà des hurlemens dou¬ 
loureux , & mourut en convulfion. 

Un dragme de fel de tartre diSou¬ 
te dans une once d'eau chaude, & 
inje&ée également dans la veine ju¬ 
gulaire 5 donna à un autre dogue des 
douleurs & des convulfions qui le 
tuèrent prefque fur le champ. 

Une once d’urine ne parut incom¬ 
moder 

(/) Il paroit que c’eiffi-peu-près le terme. 

» 
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moder que très légèrement & très 
pafTagérement un troifîéine chien. Le 
vinaigre (g) & l’eau fucrée ne paru¬ 
rent pas non plus affeéter ceux à qui 
èn les inje&a. 

Une dragme & demie de fel ordi¬ 
naire diiToute dans une once & de¬ 
mie d’eau & injedée dans la jugulai¬ 
re d’un chien lui donna de l’altéra¬ 
tion il but avec avidité , mais le 
lendemain il étoit fort bien. Cinq on¬ 
ces d’un très bon vin blanc injedées 
dans la veine crurale d’un chien , le 
jettérent dans F y vreîle 3 mais elle fe 

(ÿ ) Le vinaigre infects par M. SFROlGEJg, 
dont je rapporterai les expériences pins bas 
fut mortel; iiirpris de cet accident, il ne 
!'attribue pas au vinaigre , mais à Pair , 
dont l'injection eft confia rament mortelle 
comme il s'en eft convaincu par planeurs 
expériences ; §. 42. 43. Toutes les fois qu’il 
a injecté de Pair l’animal eft toujours 
mort au bout de quelques minutes, prêt 
que fans autres fymptômes que quelques 
légères convulfionsq la mort dépend delà 
forte dilatation du cœur par Pair qui l'em¬ 
pêche de fe contracter; fi P on en injecte 
une grande quantité le poumon fe .$ftendv 
fe romt même quelques fois, & toutes 
les veines font gonflées. 

Tome L Part. IL a 
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diffipa au bout de quelques heures 
& il fut bien. Dix gouttes d’huile elTert- 
tielle de fauge mêlées avec demi drag- 
me de fucre & une once d’eau furent 
aulli une injeétion qui ne nuifit point. 

Une forte décodion de deux drag- 
mes de racines d’hellebore blanc dans 
neuf dragmes & demie d’eau ne put 
pas pénétrer tout de fuite jufques au 
cœur, ayant été arrêtée par quelques 
grumeaux de fang épaiffi ; le peu qui 
en palfa donna de fortes convulfions; 
mais les obftacles ayant bientôt été 
enlevés , dès que l’injection parvint 
au cœur, elle le tua avec la même 
promptitude qu’auroit fait un coup 
de fufil, & l’inftant d’après il n’avoit 
pas le plus léger refte de vie. 

Une dragme & demie d’efprit de 
fel délayée dans une once & demie 
d’eau , tua un autre chien dans un s 
clin d’œil; & celui à qui l’on injeda 
une once d’efprit de vin dans lequel? 
on avoit dilfout une dragme de cam¬ 
phre périt tout aulfi vite. 

Trois dragmes du même efprit ne; 
produifirentchez un autre chien qu’uii 
alToupilfement apopledique qui dimi¬ 
nuât graduellement, &, fut à-peu- 
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près terminé le lendemain; une moin¬ 
dre quantité ( deux dragmes) , injec¬ 
tée dans la même veine crurale tua 
cependant un autre chien en allez peu 
de tems , mais fans fymptôtne vio¬ 
lent , fans cris , fans douleur , fans 
convulfions. 

M. Sproegei a vu comme M. 
F R E i N D que l’efprit de fel tuait très 
promptement & d’autres fois ne tuait 
pas ; il tue quand mêlé à peu d’eau 
il a aifez d’aétion pour procurer un fort 
coagulum; quand il eft affaibli, le 
coagulum n’a pas la même dureté, 
& n’étant pasinfoluble, il ne devient 
pas mortel. Le même effet a lieu pour 
l’efprit de vin, très deflegmé il pro¬ 
duit un coagulum infoluble; s’il eft 
faible, le coagulum cède aifément & 
l’animal ne meurt pas. 

L’inje&ion d’une once d’eau char¬ 
gée de cinquante grains d’opium, 
dans la veine crurale d’un chat, lui 
donna tout de fuite de l’abatte¬ 
ment,- après cela un tremblement dans 
les membres, les yeux, les oreilles» 
les lèvres; de violentes convulffons 
dans les mufcies de la poitrine; un® 
quantité prodigioufe d’écume à la 
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bouche, & enfin des convttlfions ge¬ 
nerales qui le tuerent au bout d’un 
quart-d’heure. 

Eu injedant une dragme & demie 
d’opium diflbute dans une once & de¬ 
mie d'eau, dans la veine crurale d’un 
chien, il eut une fottepalpitation, parut 
foufïrir, fut opprefle, eut des cou- 
vulfîons prefque générales & tomba 
dans un profond fommeil, dont on 
avoit beaucoup de peine à le tirer 
en l’irritant, & dans lequel il périt 
le quatrième jour. On retrouva en¬ 
core dans cette obfervation la fœti- 
dité des Telles dont j’ai déjà parlé. 

Une once d’une forte décodion de 
tabac injectée dans la veine crurale 
donna immédiatement de très fortes 
convullions dans les yeux, dans les 
mâchoires, dans tout le corps, & rani¬ 

mai mourut en très peu de tems. Cette 
expérience reitérée pluiieurs lois pro« 
duilît toujours les mêmes effets. 

La décodion de deux dragmes de 
féné dans trois onces d’eau, ayant 
été injedée dans la veine crurale d’un 
chien gros, gras & fort, il ne parut 
pendant une heure qu’abhattu & trit 
te, alors fa refpiration devint plus 
fréquente, on entendit beaucoup de 

♦ 
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"bruit dans fon ventre , les mufcles 
de la poitrine & du ventre étoient 
très agités ; il vomit à quatre reprifes 
différentes beaucoup de bile pendant 
trois jours, il fut très foibîe & dé¬ 
goûté, mais au bout de ce tems-là 
il fe remit très bien. 

Ayant injeâé une demi-once d’huile 
d’olive dans la veine crurale d’un petit 
chien, au bout d’un quart-d’heure il 
parut fort abbattu & fouffrant, & 
:tomba dans un état apopledique , 
n’ayant ni mouvement, ni l’ufage 
d’aucun feus ; tous fes membres excef- 
iivement mois prenoient l’attitude 
qu’on leur donnoit & la gardoient : 
ce qui nous offre une catalepfie fac¬ 
tice, fa refpiration étoic vite & bruyan¬ 
te , fa bouche pleine d’écume enfan- 
glantée, & ce qu’il faut remarquer , 
c’eit que par un mouvement convul- 
Jîf des organes de !a poitrine, au 
milieu de cette totale infenfibiiité , 
il aboyoit trois ou quatre fois dans 
un quart-d’heure avec autant de force 
que s’il eut été éveillé, & pendant 
qu’il aboyoit, il étoit tout auffî in- 
fenfibîe qu’auparavant. Il mourut trois 
fleures après l’injedion dans cet état 

P 3 

9 
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d’abfolue infenfibilité & de totale foi- 
blelTe, mêlée de violentes convoi¬ 
tions; fes bronches étoient remplis 
d’une écume vifqueufe. 

Une once de la même huile in¬ 
jectée dans la jugulaire d’un autre 
chien le tua dans le moment même; 
un fécond périt au bout d’un qtiart- 
d’heure avec des fymptômes affez ref¬ 
ie mbla us à ceux du premier, à l’aboye- 
ment près ; mais tous ceux à qui l’on 
injeéta de l’huile eurent le poumon 
rempli d’écume. 

§. 232. Toutes ces expériences 
prouvent démonftrativement la fenfi- 
bilité des parois intérieures des vaif- 
feaux, elles démontrent que l’humeur 
âcre qu’ils charient agit fur tous les 
nerfs avec la plus grande violence, 
& peut produire les mêmes fymptô¬ 
mes que les poifons appliqués fur tout 
autre nerf; cette vérité me fervira 
dans la fuite de cet ouvrage à mieux 
faifir la caufe de plufieurs phénomè¬ 
nes des maux de nerfs dont il n’eft 
pas aifé de rendre raifon. Les expé¬ 
riences du même genre faites par M. 
M. Freind & Sproegel nous offri¬ 
ront quelques nouveaux phénomènes 
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& plufieurs réfultats abfolument dif- 
Férens. 

§. 233. Comme le but de M. Freind 
(fc) étoit d’examiner les effets de 
différons mélanges avec le fan g, il 
s’eft borné à un petit nombre d’efFais, 
pour juger fî les effets fur le fan g 
circulant étoient les mêmes qu’avec 
Je fang forti des vaiffeaux. 

Deux ferupu]es de fel de faturne 
diifout dans une demi-once de décoc¬ 
tion d’écorce de grenades , injectés 
dans la jugulaire affaiblirent d’abord 
le mouvement dn cœur, au point que 
la main appliquée fur la poitrine pou¬ 
voir à peine en appercevoir les bat¬ 
tements ; la refpiration devint péni¬ 
ble & fpafmodique; l’animal qui étoit 
petit mourut au bout de cinq mi¬ 
nutes. 

Le fang étoit fi coagulé dans le 
cœur, le poumon, l’aorte, qu’il étoit 
partout intimement côlé aux parois. 

Linjedion delà folution d’une drag- 
nie de fang dragon, dans la veine ju¬ 
gulaire d’un grand chien, hâta d’abord 

(/z) Emmcnoloÿia à la fin. Oper. ok 
p. 1Si- 

D 4.* 
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le poulx & la refpiration , & fans 
autre fymptôme violent l’animal tom¬ 
ba mort 3 mais il refta pendant quel¬ 
ques momens des mouveinens con- 
vulfifs très forts dans les mufcles de 
la poitrine qui la dilataient & la ref- 
ferraient fueceffivement. Il y eut aufïi 
coagulation defang, mais moindre* 

Une première injeâion de deyx 
onces de vinaigre ne produisit qu’un 
peu de fréquence dans la circulation 
& dans la refpiration , une fécondé 
rendit la refpiration difficile & labo- 
xieufe , mais une faignée la rétablit 
d’abord ; une troifieme tua ranimai 
fur le champ. 

Une demi-once d’efprit de fel dub 
cifié rendit d’abord larefpiration forte 
& élevée , mais elle s’affoiblit fi 
promptement que l’animal mourut 
avant que l’opération fut aclievée * 
& une once d’huile de tliérébentine 
produifit à-peu-près les mêmes effets» 
Une demi once de fel de Mars diffout 
dans deux onces d’eau , donna une 
forte palpitation & une violente op- 
preffion , & l’animal mourut prefque 
d’abord. 
f §. 234. La première expérience de 
11 SpPvQEGEL eft avec de l’opium^ 
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il injeda fix dragmes de laudanum 
liquide de Sydenham dans la jugu¬ 
laire externe droite d’un grand chien, 
qui tomba au bout de demi-heure 
comme s’il eut été parfaitement mort, 
& il ne donnoit aucune marque de 
fentiment, une heure après il fortit 
de cette léthargie, & fe rétablit par¬ 
faitement bien au bout de deux jours. 
Onze jours après on lui injeéta de 
l’autre coté deux dragmes d’une autre 
préparation d’opium, fans doute plus 
forte (i), il parut comme mort, & 
ne donna aucune marque de fentf 
nient pendant trois iieures ; forti de 

. cet état de total engourdiflement, il 
• furvécut trois jours, ne mangeant, ni 
lie buvant, ;faifant quelques fbibles 
eflais de mouvement , mais ne dou¬ 
blant aucune marque de fenfibijité do 
quelque façon qu’on l’irrita5 i’abfo- 
lue privation de toute nourriture & 
de route-boilTon, avoit porté la cor¬ 
ruption des humeurs, dit M. S'proe- 

i aivL 5 à un tel degré qu’il puoit avant 

( i ) Solutio opii per fer ment ationcm pu* 

.,P j$ 
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fà mort (k). M. Sproegel n’a point 
vu de convulfions après Pinjedtion 
de l’opium, & il croit que celtes que 
M. Freind a obfervé dépendoientdes 
ligatures & non point de ce remede 
dont l’effet eft de les faire celfer plu¬ 
tôt que d’en donner. 

Mais cette décifion de M. Sproegel 
eft-elle alfez exaéte ? des expériences 
poftérieures aux tiennes & faites par 
un homme qui les fait fi bien, con¬ 
firment qu’après l’opium injeété l’ani¬ 
mal éprouve des convulfions ; & fi 
M. Sproegel veut bien y réfléchir, 
il fentira que cela n’eft point incom¬ 
patible avec fa vertu antifpafmodi- 
que. M. Monro que j’ai déjà cité , 
& que l’on cite toujours avec con¬ 
fiance , ayant injeèté chez quatre gre¬ 
nouilles-de l’opium, dans une veine 
affez confidérable du bas ventre , re¬ 
marqua que dès que cette inje&ion 

(£) Ne doit-on pas attribuer cette cor¬ 
ruption autant à la force fceptique de l’o. 
pium appliqué à l’animal vivant , qu’au 
manque de tout aliment; puifque l’on a 
vu fi fouvent des privations d’alimens & 
de boiffons plus longues fans une feiabla» 
fele corruption. 
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fut parvenue aux ventricules du cœur, 
cet organe devint incapable de fe vui- 
der , & en beaucoup moins d’une 
minute il fut fi complettement para- 
lyfé, que les plus fortes irritations 
ne purent le déterminer à aucune 
contradion , pendant qu’en même 
tems toutes les extrémités étoient agi¬ 
tées de violentes convulfions qui con¬ 
tinuèrent , mais en s’affoibliflant tou¬ 
jours , pendant plus de trois-quart 
d’heure, pendant lefquels l’animal fut 
incapable d’aucun mouvement volon¬ 
taire. Ayant fait fur deux grenouilles 
une ligature à l’aorte près du cœur, 
il ouvrit cette artère au delà de la 
ligature , & y injeda de la même tein¬ 
ture d’opium qui fut portée à toutes 
•les artères j dans moins d’un quart 
de minute, tous les mufcles furent 
convulfés affez fortement pour roidir 
toutes les articulations, moins cepen¬ 
dant que dans la première expérien¬ 
ce (/); cet état n’étoit pas entière¬ 
ment fini au bout de demi-heure. 
Les convulfions dira-t-on font - elles 

(/) Eflais and. cbfervat, phyf. and. litt» 
t. 3- P- 33*. 

D 
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l’effet immédiat de l’opium ? Si l’on 
n’avoit pour s’éclairer que les der¬ 
nières expériences on pourroit refter 
en doute fur cette queftion , mais la 
première décide abfolument; le cœur 
qui reqoit l’opium fe paraiyfe , voilà 
l’effet immédiat du remede ; les muf- 

f- f < 

clés entrent en conyuîfion, fans doute 
parce que&!$ jdans les peti¬ 
tes artères , les engorge Si irrite les 
nerfs qui; ,s’y diftribuent ^ ceux des 
mêmes rameaux qui fe diftribuent 
dans les mufcles que les artères arro- 
fent participent à l’irritation & les 
convulfions naiflènt > elles font Peffet 
fècondaire , Peffet de Peffet & il peut 
ai’avoir pas toujours lieu. 

Le fucre de faturne difïbnt dans la 
quantité néceffaire d’eau v inje&é dans 
diftèrens chiens, à deux dragmes , & 
à une dragme , & chez un petit & 
jeune chien, à un demi fcrupule, a 
toujours tué furie champ. Le ventri¬ 
cule droit & tout le fyftème nerveux 
étoient remplis de fan g ; le ventri¬ 
cule gauche étoit vuide , & la furface 
du poumon remplie de fang tranfu» 
dant, le psnimon vuide d’air & affaiif4 
effets qui dépendant de i&forte-couf* 
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triétion fur le poumon étouffent fur 
îe champ l’animal, & produifent les 
mêmes effets que la fuffocation. L’ef 
prit de vin ordinaire injedé à la dofe 
de deux dragmes, a donne des trem- 
blemens, des palpitations,, quelques 
convulfions même, des intermitten¬ 
ces, & a prefque fufpendu la refpira- 
tien ; mais ces effets ont été paiîagers.,, 
& les animaux fe font guéris; mais 
la même quantité d’un efprit de vin 
extrêmement redïifié à l’aide des cen¬ 
dres gravelées, a tué prefque fur la 
champ; & le ventricule droit & tou¬ 
tes les greffes veines fe font trouvées 
pleines d’un fang coagulé; e’eft ce 
coaguium, effet confiant de fefprit 
de vin mêlé au fang qui produit tous 
les effets fuiieftes; s’il eft très fort il 
tue fur le champ ; quand il eff plus 
mou, & que Faction des vaifléaux 

.augmentée peut îe détruire.,'ranimât 
: fe rétablit. 

§. £35. Lffnjeôion de fair effayée 
fur plufieurs animaux les a conftaai» 
nient tué, en gonflant exceilîvement 

?le cœur - les - veines..^ même , fi, 
,Tinjedion etoit forcée, en diftendartt 

efxtrêmexnentl^ ..csliuks,âu. pxiummi* 
4 
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Le fel armoniac à la dofe d’unfcru- 
pule produifit des convulfions pen¬ 
dant environ une heure, mais elles 
n’eurent point de fuite ; le lendemain 
l’injetftion d’une dragme fur le même 
chien ne produifit aucun effet. Cette 
différence dans les réfultats ne me 
paroit point indifférente à connoître; 
elle fert à prouver que l’on ne doit 
point être furpris, fi les effets des 
mêmes caufes, foit qu’elles foyent 
naturelles, foit qu’elles foyent factices» 
varient fi confidérablement d’un jour 
à l’autre. L’huile de tartre a tué deux 
fois, & une autre-fois a fait peu de 
mal. 

M. Sproegel finit fes obferva- 
tions par quelques remarques qu’il 
ne faut pas perdre de vue ; l’une c’eft 
que différentes circonfiances, telles 
que l’intromiffion de l’air que l’on ne 
peut pas toujours prévenir , les liga¬ 
tures des nerfs, l’hémorragie plus ou 
moins forte font autant de circonf- 
tances concourantes, dont on ne peut 
pas toujours diftinguer les effets, & 
qui doivent changer confidérablement 
le réfultat aes expériences. La fécon¬ 
de, c’eft que les animaux font infini- 
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fhent plus robuftes que l’homme, ré- 
fîftent beaucoup mieux au venin, & 
que des dofes beaucoup moins fortes 
produiroient chez l’homme des eftets 
beaucoup plus confidérables. 

Article XL 

Explication de Va&ion des nerfs. 

Après avoir vu, par une fuite d’ex¬ 
périences, tout ce que les nerfs irrités 
peuvent produire de changement dans 
la machine animale, il eft terris de 
Venir à expliquer leur adion géné¬ 
rale , ou plutôt d’hazarder quel¬ 
ques conjedures fur les moyens de 
F expliquer i j’en ferai enfuite l’appli¬ 
cation à leurs différentes fondions 
qui font, j°. fentir; 2°. opérer le mou¬ 
vement des mufcles, & par-là même 
la circulation ; 3°. contribuer à la nu¬ 
trition y 40. aider aux feçretions (m). 

(m) Depuis que cet article eft compofé 
j’ai lu une differtation de M. Thourry , 
qui a remporté le prix à l'academie de 
Lyon fur cette queftion : l’électricité de 
ratmofphérea-t-eUe quelque influence fur le 
çorps humain? & quels font les effets de 
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Il faut fe rappeller ici ce que j’ai 
dit plus haut de Porganifation du cer¬ 
veau; il y a pour chaque filet de nerf 

cette influence? Journal de Phyfique Juin 
1777. t. 9. p. 401. dans laquelle Pautheur 
propofe § 106. p. 432. un nouveau fyftê- 

,me fur Paétion des nerfs, dont je crois 
devoir donner une idée. L’éleéiricité pofi- 
tive & i’éledrieité négative ont chacune 
leur appartement dans le cerveau; la.fubf- 
tance corticale, Ji vous voulez contiendra 
la première , & la fu bilan ce médullaire 
contiendra Pautre; elles auront chacune 

)leurs nerfs ou conducteurs appropriés, les 
nerfs en plus, les nerfs en moins $ ceux-ci 

.rapporteront des extrémités Péledlricité au 
s cerveau, .ceux-là la porteront du cerveau 
dans les mufcles 6c dans les .extrémités. 

LDe plus elles auront dans le cerveau un 
^entrepôt commun, ce fera Jî vous voulez 
'la glande pinéale , fa bafe , ou quelqu’autr-e 
'partie qui en tiendra place; ainfi les ob- 
-jeétions contre Descartes ne nous font 
rien. Les‘fenfations fe; font par les parties 

t électriques des corps externes agiffans fur 
• nous & pompées par les nerfs en moins. 
fLe mouvement niufculaire fe fait par le 
■fluide èleétrîque que Pâme envoyé. ct Je 

veux marcher $ à Poccalion de cette pen- 
.«J3 fée de lame, il fe fiin un ébranlement 
,33 dans le fenforïum commune , féqniîïbre 
X0 .du fluide Jlçôxique véft ^rouble 
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mn point , où il commence à être 
nerf 5 où le fluide qu’il porte com¬ 
mence à être fluide nerveux ; nous 
ignorons, nous ne fleurons jamais où 
eft ce point, ni quelle eft flou orga- 
niflatioîi particulière, cette organifla» 

glande pinéale rélance dans les nerfs en 
plus, le trouble, eft dans le mufclê, il fe 
contracte, le mufde antagonifte fe relâche 
par la défertion du fluide électrique , qui., 
par fes conducteurs en moins , va regagner 
3e cerveau ou il eft rappelle par le vuide 
qui s’eft Agit dans l’entrepôt commun &c. 
Xe mémoire de JM. Thourky prouve fon- 
génie & fes cormoiflances ; mais on voit 
par fon ftile même , qu’il n’a préfenté ce 
fyftême que comme un jeu d’imagination, 
éc à ce titre on peut dire que c’eft un joli 
roman, mais ce ne fera jamais autre chofe. 
J’ai prouvé plus haut la fauffeté du ’fyftê- 
me qui croit que le fluide nerveux eft le 
même que le fluide électrique, & d’ailleurs 
ce fyftême fuppofe des faits que l’anato¬ 
mie, la phyfique & la phyfiologie défavouent 
entièrement ; oferais-je même diie qu’à la fin 
de fonexpofé, M. Thourky lui même, 
ou l’Académie à fa place auroient peut- 
être dû inférer une notte qui fer vit d’avis 
à des leéteurs peu en état par eux - mêmes 
d’apprécier un fyftême , & qui féduits par¬ 
ce que celui-ci offre de brillant, d’ingé* 

yflkux & de facile pourroient aifémcntl’ado|v 
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tion qui fait qu’il n’eft plus artère 
mais fon exiftence n’en eft pas moins 
certaine 5 c’eft la réunion de ces points, 
de ces origines nerveufes que l’on 
nomme le fenforium commune (n) > 

ter. L’erreur fe répand fi aifément que des 
écrivains & furtout des corps refpe&ables 
ne devroient point lui donner des facilités 
pour s’étendre ; toute erreur admife retar¬ 
de les progrès de la vérité. 

(n) M. Boerhaave eft le premier qui 
•ait parfaitement bien vu que le fenforium 
commun étoit la réunion de toutes les 
origines nerveufes, & l’article de fes præle- 
qons où il définit le fenforium eft d’une 
fimplicité, d’une clarté & d’une beauté 
frapantes, torm 4. p. 4>o , aufïï bien que 
tout le chapitre de fenfibus in ternis ; mais 
un peu plus bas il en reftreint trop l’éten¬ 
due en le bornant à la voûte qui recou¬ 
vre les ventricules antérieurs du cerveau* 
Il eft vrai que dans l’ouvrage fur les maux 
de nerfs, qui paroit par les dattes de MM. 
Haller & Van Eems pofterieur de deux 
ou trois ans aux præleqons fur les infti- 
tuts, il donne de nouveau les caractères 
du fenforium & il l’établit dans tous les 
points , où finit la fubftance corticale & où 
commence la médullaire p. 492. Cette idée 
eft la plus plaufible, & elle eft bien for¬ 
tifiée par l’obfervation de Wepfer, véri¬ 
fiée ü fouvent par d’autres, que la fub£ 
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& c’eft ce fenforium qui établit Pu- 
nion entre l’homme phyfique, la ma¬ 
chine, & l’homme moral, le principe 
Tentant & penfant ? cet être dont l’im¬ 
matérialité eft démontrée par tant de 
raifons fi plaufibles &fi convainquan¬ 
tes , qu’il eft irnpofïible de compren¬ 
dre comment des hommes éclairés 
fans contredit fur beaucoup d’objets, 
mais qui ne fe font fans doute ja¬ 
mais donné la peine de penfer atten¬ 
tivement à-celui-ci5 ont pu même la 
tévoquer en doute (o). C’eft à l’aide 

£ance corticale n’a point de fentiment & 
que la médullaire en a beaucoup. 

(o ) Après l’exiftence d’un Etre fuprême, 
la vérité la plus démontrée, à ce qu’il me 
paroit pour tout homme en état de réflé¬ 
chir , & qui a réfléchi fur lui - même , c’eft 
fexiftence d’un foi totalement différent 
de la matière, & je fuis perfuadé avec un 
des plus beaux génies de ce fiécie qu’il 
peut être poflible de douter de Pexiftence 
de fon corps, mais non pas de l’immaté¬ 
rialité de fon ame. Hift. nat. t. 2. p. 432. 
t. 14* p. 61. 

On pourroit donc prendre cette affer- 
tion de la fpirifcualité comme un axiome, 
& d’ailleurs elle eft démontrée par les 
preuves les plus convaincantes ; elles fe- 
roient déplacées ici, mais je crois cepen* 
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de cette partie que Famé apperqoit 
£ous lés changemens que les corps 
étrangers opèrent fur celui dont la 

dant pouvoir en préfenter une , qui feule 
^tiendroit lieu de toutes les autres. Sentir 
ion exiftence eft fans doute le premier 
caractère d’un être penfant ; fi c’eft fou 
premier caractère , ce fentiment eft fa pro¬ 
propriété effentieîle, ou au moins une de 
les propriétés effentielles ; fi c’eft une pro¬ 
priété effentieîle de cet être, c’eft une 
propriété effentieîle de tous les êtres du 
même genre; fi cet être eft de îa matière, 
la penfée eft donc une propriété effentieîle 
de la matière, & comme c’eft une pro¬ 
priété de tous les points, & que l’on ne 
peut aftigner aucun point de matière qui 
ne puiffe être foudivifé, on ne parviendra 
à aucune divifion matérielle qui n’ait le 
fentiment de plufieurs exiftences perfon- 
«nelles, qui foit un être fimple^ il n’y 
aura que des nous , point de moi ; chaque 
ame fera'un monde d’êtres, & ce fyftême 
eft par-là-même abfurde. Si pour éviter cet 
inconvénient on établit, que penfer n’eft 

s .que la propriété d’une matière organifée , 
des impoftibilités abfurdes ( que l’on me 
paffe îa réunion de ces deux mots, ) ne font 
pas moins multipliées. Qrganifation dit, dans 
ce cas, affemblage de différentes parties inca¬ 
pables chacune du fentiment de fon exiften- 

vouloir en faire un tout qui par le rapprqg* 
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.direction lui a été confiée, & produit 
à fon tour fur lui les mouvement 

diement, l'arrangement, l'emboîtement de’ 
ces différentes parties infenfibles, devienne’ 
capable d’acquérir ce fentiment de foi, & 
d’un feul loi exiftant, eft peut-être ce que fon 
pourroit dire de plus révoltant pour la rai Ton : 
ce iêroit identifier plusieurs êtres , & cette' 
identification eft abfolument contradictoire» 
A mefure que l’on s’occupe de cet objet, les 
raifons fe préfentent en foule, mais je le 
répété, ce n’eft point ici qu’elles doivent 
être réunies; je pourrai peut-être les pré¬ 
senter ailleurs, Cette vérité a été recon¬ 
nue de tout tems, mais en admettant, 
que cet être étoit différent du corps , on* 
a fait une greffe faute, c’eft d’avoir voulu ima~- 
giner ce qu’il étoit ; faute qui a été la 
fource d’une multitude d’erreurs que l’on 
auroit évité fi l’on eut fait une réfléxion 
bien vraie , bien importante & trop fou- 
vent négligée, e’eft que l’imagination ne 
crée rien , qu’elle ne fait que combiner , 8e 
que par-là-même, quand on voudra abfo¬ 
lument fe faire une idée d’un être qui ne 
foit pas matière, on perdra fa peine ou 
l’on reviendra fans-ceffe à la matière ; mais 
le nier parce qu’on ne le comprend pas, 
eft plus puérile & plus ignorant que l’ar¬ 
gument de, ceux qui nioient les antipodes 
parce qu’ils auroient dû avoir les pieds en 
haut & la tête en bas. 
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qu’elle juge nécelfaires, quel eft, dira- 
t-on, le nœud de cette union? nous 
l’ignorerons Durement toujours (p)> 
mais s’il eft permis de faire une con¬ 
jecture, je crois que l’on peut admet¬ 
tre que ce mode d’union ne reffem- 
ble à aucun de ceux dont l’aClion des 
corps phyfiques donne l’idée; que ce 
n’eft proprement point une union , 
mais comme j’ai hazardé de le dire , 
il y a plus de vingt ans ( q), une 
intuition & une direction de l’ame 
conféquente à cette intuition. 

L’ètre qui voit tout , & qui dirige 
toutes les organifations & tous les 
mouvemens , a chargé l’ame de cha¬ 
que homme de l’intuition, & de la 
direction de fon fenforium commune, 
& il a établi qu’il obéirait à fa volonté; 
ainli elle apperçoit tout ce qui s’y 
pafle, & réagit confequemment fur 
lui; elle eft le centre auquel aboutif- 

(p ) Qjiid autan anima in nervum ope- 
raturl Ncfcio nefcit mecum qnic qiiid 
eji mortalium. Boerh. PræleCt. ad §. 407. 
t. p. 429. 

( q ) Préface à la tête du mémoire de M. 
Haller fur Firritabilité. 
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fent tous les fils , & elle les régit 
tous (r). 

Quand les caufes externes ont opé¬ 
ré un changement fur le fenforium, 

(r) Je ne donne ce fyftême, je le ré- 
péte , que comme une (impie conjecfüre, 
je ferai très éloigné de vouloir le défendre. 
Croire pouvoir établir des certitudes fur cet 
objet feroit une preuve d'autant d’ignoran¬ 
ce que de préfomption ; mais quelle que 
foit cette union, il fuffit qu’elle exifte, 
pour que tout ce que je dis de fes effets 
d’après les faits foit vrai. Je ne me pro- 
pofe même point de dire ici tout ce qu’on 
pourroit dire de pîaufible en faveur de ce 
fyftême , ni de l’appliquer à toutes les cir- 
conftances de l’œconomie animale auxquel¬ 
les on pourroit l’appliquer, Je n’écris , ni 
ne dois écrire, ni ne pourrois écrire une 
phyfiologie. On voit que ce fyftême diffère 
de celui de L'influence phyjîque, de celui 
des caufes occafionnelles, & de celui de 
Vharmonie préétablie , pour laquelle M. 
Boerhaave paroit #être décidé. Tous me 
parodient avoir des difficultés qui les ren¬ 
dent inadmiflibles , & nous biffent dans 
le cas d’en chercher quelqu’autre qui s’ap¬ 
plique plus heureufement à toutes les cir- 
conftances ; celui que je propofe me paroit 
avoir moins de difficultés & je ferai flatté, 
fi les hommes en état de juger de ces matiè¬ 
res lui trouyent quelque plaufibilité. On voit 
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& que Famé l’a apperçu , qu’elle a eu 
une fenfation , Il en conféquence elle 
a une volonté elle produit dans le 
fenforiwn le changement deftiné à opé¬ 
rer dans quelque nerf le mouvement 
qui peut produire dans les mufcies 
auxquels il fe porte, celui qui eft né- 
ceffaire pour opérer l’adion que la 
volonté a prefcript, & elle s’exécute > 
il n’eft pas néeeffaire pour cela que 
Famé connoiffe le nombre des parties 
qu’elle met en adion, ni qu’elle ait 
une idée exadede leur ftrudure & de 
leur façon d’agir les unes furies autres* 
il fuffit qu’elle connoiffe la touche qu’il 
faut mouvoir; elle peut ignorer tout le 
tefte; tout comme Forganifte ignore la 

compo- 

par-là combien eft vaine la recherche du 
iiege de Famé ; & s’il m’eft permis de faire 
cette remarque, ceux qui parmi les rai- 
fons qu’ils ont entployé , pour prouver 
qu’elle n’eft pas répandue dans tout le 
corps,. ont allégué qu’elle devroit être di- 
vifée , ce qui eft absolument contradic¬ 
toire , font preffés par la même difficulté , 
en l’étendant dans tout le Jinfbriutn conu 
mûrie. M. Boerhaave lui-même qui a fi 
bien écrit fur la pfycologie n’a pas allez 
évité cet écueiL 
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eompofition de l’orgue, & le fabricant 
de bas celle de ion métier, qu’il n’eft 
pas même capable de comprendre ; 
& cette comioüTance, cette aptitude 
à mouvoir les touches néceifaires pour 
faire rendre quelque ton, font données 
par la nature & augmentées fans dou¬ 
te beaucoup par l’ufage. 

Mais le fenforium n’a-tiî de mou- 
vcmens que ceux que lui ■ imprime 
l’amer lien a tore ment d'autres, & 
on peut les rapporter à trois dalles. 
Ou à ceux que lui impriment les 
nerfs indépendamment de toute ap- 
perçue & de toute volonté de l’ame, 
& il peut y en avoir de plufieiirs' 
eipéces ; ou à ceux qui peuvent être 
produits par les léfions dans les par¬ 
ties qui l’entourent 3 ou enfin à ceux 
qui quand il cft trop mobile , fe 
joignent à ceux que la volonté lui im¬ 
prime & augmentent trop leurs effets. 
ou les troublent ouïes contrarient; 
c’eft dans ce cas une machine trop 
délicate, de façon que quand on tou¬ 
che quelqu’une de les parties, d’au¬ 
tres iê mettent en mouvement; n’eft- 
ce pas à cette caufe qu’il faut attribuer 
1/état de cette femme qui etoit obligée 

Tome L Vint. IL E 
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de faire trois ou quatre pas en arriéré 1 
quand elle en avoit fait deux pu trois 
en avant (j)> celui d’une femme que 
j’ai vu vingt fois pouvoir courrir & 
non pas marcher ; celui de ce jeune 
homme qui difoit autre chofe que ce 
qui vouloitdire (t). Le begayementne 
dépend - il pas aufîi de cette caufe ? 
Je reparlerai plus d’une fois de ces 
différens mouvemens du fenforium, 
qui étoit /’Aijlheteriiim des Grecs. 

Ce fiege de communication étant 
établi, voici comment on peut fe faire 
une idée de Paétion des nerfs ; Pim- 
preiîion des corps étrangers fur les 
nerfs agit fur le liquide nerveux, le 
fenforium commun en eft altéré, & 
la nature de ce changement ou feule, 
ou combinée peut être avec l’influence 
de la partie du fenforium où il s’opère, 
donnent à Paine l’idée de Paélion du 
corps externe ; à fon tour elle agit 
fur le fenforium commune , & les ef- 
prits animaux différemment mûs & 
portés en différens lieux, agiffent fur 
différentes parties & opèrent diffé- 

(*) Viridet. p. 16&» 

(é) Ibid. 

i 
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cents mouvemens. Mais cette adtioa 
des efprits mus par les corps étran¬ 
gers & mûs par le fenforium comnmne 
eft-elle de même nature? Voici une 
nouvelle obfcuritc fur laquelle on me 
permettra encore une conje&ure qui 
me paroit lever une grande partie des 
difficultés , & que je foumets au juge¬ 
ment des Phyfîologiftes éclairés dont 
le fuffrage peut être de quelque poids. 

Je crois que le mouvement impri¬ 
mé par le fenfortum eft un mouvement 
progreflif qui fait avancer le fluide 
nerveux, qui le répand dans les parties, 
qüi en employé une certaine quan¬ 
tité y c’eft le mouvement d’un fluide 
renfermé dans un refèrvoir fouple, 
dans une veffie par exemple , que je 
ferrerois & qui feroit fortir le liquide 
par un tube. Le mouvement impri¬ 
mé au fluide nerveux par les objets 
externes eft un mouvement different 
qui 11e déplace point la maflé totale, 
mais qui fe fait par le mouvement 
particulier de chaque partie; c’eft le 
mouvement d’une fuite de billes d’y- 
votre, dont la prermere feule eft tou-. 
chée & dont !a derniere, ou part feu-, 

- ' 'w'—> ^ 
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le, ou qui fi elle cPc appuyée contre 
quelqu’obftacle qui ne la- laide pas- 
s’échapper, lui fait éprouver un chan¬ 
gement proportionné à la force de 
fou action. Si la derniere bille d’y voire 
porte contre ma main , elle ne s’échap¬ 
pera point, mais ma main en fen¬ 
dra l’imprefiion ; & cette explication 
me paroit faire comprendre allez fim- 
plement comment les mêmes nerfs 
peuvent agir & fentir , puifque ces 
deux mouvemens peuvent très Hibe¬ 
rnent avoir lieu enfemhle j comme 
nous voyons tous les jours que mal¬ 
gré un grand vent qui entraine l’air 
d’un coté , ce même air entrainé 
loin de nous, nous tranfmet par le 
mouvement ofcillatoire particulier de 
les parties un fon qui nous vient du 
côté oppofé. 

§, 236. je ne veux point entrer 
ici dans de plus grands détails fur 
faction des nerfs, telle que je viens 
de l’expofer, ni fur les raifons oui 
me parodient la rendre probable j mais 
je vais répondre à quelques objec¬ 
tions contre le fyftème des efprits ani¬ 
maux , auxquelles je n’avois pas pu 
répondre plus haut, parce que je ne 

C L ' 
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pouvois le faire folidement qu’après 
avoir expofé ce fyftème fur leur ac¬ 
tion -, c’eft déjà avoir répondu à une 
des plus fortes que d’avoir levé la 
difficulté d’expliquer deux mouvemens 
oppofés en meme te ms dans le même 
nerf, difficulté qui me -paroit s’ex¬ 
pliquer d’elle-même dans ce fyftème. 
La fécondé eft celle-ci. 

On demande comment eft-il poffî- 
bie que le fentirnent fe perde, & que 
le mouvement fe cou fer ve ou réci¬ 
proquement , ce qui eft cependant 
plus rare , que le fentirnent perilie 
fans que le mouvement eu fouifre ? 

Je répons a qu’en fuppofant deux 
mouvemens difterens, dont l’un dé¬ 
pende de fadlion du feu for mm , & 
l’autre de la nature du fluide nerveux, 
il n’eft point fi difficile de compren¬ 
dre , comment l’un celle fans que 
l’autre foie altéré, h II peut arri¬ 
ver même dans le fenforium des dé- 
rangernens qui lui falient perdre la 
faculté mouvante fans lui ôter la feu- 
tante, & c’eft le cas le plus ordinal- 
re. c Quand le fentirnent fe perd ab- 
folument fans que le mouvement fou fl 
fre, il eft fort à préfumer, qu’il v a 
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un vice local dans les parties qm 
perdent le fentiment* & que le nerf 
a fouffert dans fa route entre les muf- 
cles & la peau qui recouvre ces mufr 
clés , fi c’eft des mêmes nerfs qu’elle 
tire les liens s d on pourroit encore 
dire que comme c’eft les nerfs qui 
font l’organe du mouvement, & que 
quand on parle de la fenfibilité d’une 
partie, c’eft ordinairement de celle 
de la peau; que d’ailleurs dans la même 
partie , les nerfs cutanés ne viennent 
ïbuvent point des mêmes troncs que 
les nerfs mufculaires, il eft très pot 
fible qu’il n’exifte point encore d’ob- 
fervation exadte qui conftate ce phé¬ 
nomène d’une façon certaine. 

§. 237. L’objedion qui portoit fur 
ce que les efprits animaux qui font 
un fluide continuellement mob il® 
n’étoient pas propres à être l’organe 
de la fenfation (u), & à laquelle M* 

( u ) M Deidîer ( differt. medic. expli* 
eare materielle Jenfationum Montpellier 
17 iç.) eft, fi je ne me trompe, un des 
premiers qui ait fait une objection aflez 
femblable,* fins nier le fluide nerveux, il 
attribuoit prefque toute l’adion des nerfs 
à leurs parties folides, & à un mouvement 
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Haller a déjà répondu, fe trouve 
naturellement levée dans mon hypo- 
théfe; le fluide nerveux ifeft que le 
moyen qui porte au fenforium Pint- 
preflîon reçue ; e'eft Pinvprellîon faite 
fur ce fenforium qui eft la partie phjr- 
flque de la fenfation* Papperçue de 
cette imprelfion par Pâme, le chan¬ 
gement que Pâme en éprouve eft la 
fenfation proprement dicte. 

§. 238* Mais, dira-t-on, la fimpîe 
imprcffion fur le fenforium commune 

qu’il n’explique point, mais qu’il prouve 
être différent de celui des cordes. Il nie 
l’adion des efprits animaux, parce que les 
corps acquérant d'autant moins de mouve¬ 
ment qu’ils font plus lubtils, & les efprits 
animaux étant les plus fubtils de tous, 
leur aétion fur le cerveau feroit fi petite 
qu’elle feroit nulle ; il y a dans cette affer- 
tion une erreur de fait, & une erreur de 
raifonnement. Il eft étonnant que M Klo.e- 
KflOF eut adopté la difficulté tirée de là 
mobilité des efprits animaux, qu’il les ait 
crû, à caufe de cette mobilité, inhabiles 
à tranfmettre des impreffions durables, & 
qu’il ait penféque la communication entre 
l’efprit & le corps fe fait principalement 
par la partie folide des nerfs. De morbis 
mimi ex infirmato tenore ccreb, p. 7. g, ^ 



104 Description 

ne prodoit* elle aucun effet qu’autanfc 
qu’elle eft apperçue par Pâme ? Voilà 
fans doute fur quoi l’on ne peut rien 
prouver géométriquement; mais tous 
les faits rendent plus que probable, 
je fai déjà dit que te fenforium a, com¬ 
me tous les autres organes, fa réac- * 
tien phyfique indépendante de Pâme , 
& il y a plufieurs phénomènes qui pa¬ 
ra iifent en dépendre ; on lie peut point 
douter qu’une irritation forte arrivée 
parles nerfs ne foit un ftiriiulus phy- 
fîqne qui le détermine à une réaction 
par laquelle il renvoyé une plus ou 
moins grande quantité d’efprits ani¬ 
maux, indépendamment de la volonté. 
Il eft même très vraifemblable que 
cette derniere propriété s’étend à la 
moelle de Pépine qui n’a cependant 
point la propriété effentielle du j'en- 
foriwn , celle de laiffer appercevoir à 
Pâme les impreffions qu’elle reçoit* 
puifqu’il eft évident que les léfions 
les plus fortes de la moelle limitè¬ 
rent pas plus les fondions de Pâme 
que celles d’un nerf quelconque léfé. 
Les fenfations qui étoient tranfmifes 
à Paine par la moelle épiniere font 
perdues; les mouvemens qu’elle exécu- 



DES E R F S. 

toit par les nerfs qui iortent de la 
moelle font fupprimés * mais fes fonc¬ 
tions ne font abfohiment point alté¬ 
rées , au lieu qu’elles le font entiè¬ 
rement par la fini pie preilion du cer¬ 
veau. Il paroit que la partie de la 
moelle épiniére analogue à la fabf- 
ance du cerveau, n’eft deftinee qu’à 
renforcer les nerfs qui partent du 
cerveau , & qu’il n’y a aucun nerf qui 
parte tout entier de cette moelle. 

§. 239. Si l’on objecte qu’une cau- 
fe auiiî faible que l’influx d’une très 
petite quantité d’un liquide auffi fub- 
tü que les efprits animaux, ne peut 
pas produire des effets auffi forts que 
la contraction la plus violente des 
mufclcs, & que dans ce cas l’effet 
feroit plus grand que fa caufe ; je 
répons qu’il n’y a fans doute jamais 
d’effet plus grand que fa caufe, mais 
que fouvent on a abufé de ce prin¬ 
cipe, furtout en médecine, où l’abus 
des principes de la méchanique ordi¬ 
naire eft fi facile , & a été fi fréquent 
pendant près d’un fiecle , que Ton a, 
dis-je , très fouvent abufé de ce prin¬ 
cipe 5 comme je m’en plaignois il y 

* 
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a plus de vingt-ans dans ma lettre à 
M. Roucalli, en prenant pour 
caufe ce qui n’cft qu’une partie, fou- 
vent même qu’une très petite partie 
de la caufe dont on omet la majeure 
partie , & c’eft ici le cas. La grande 
caufe du mouvement mufeulaire eft 
dans la difpofition eflentielle au mut 
cle de fe contracter, quand il eft ir¬ 
rité par un ftimulus; & la force du 
ftimulus ne peut non plus s’apprécier 
par nos fens que celle'des menftruës 
chymiques. Le ftimulus le plus fort 
pour le mufcle, c’eft cet efprit ani¬ 
mal auquel nous 11e devons fuppofer 
ni faveur, ni odeur, ni âcreté me- 
chanique , mais qui agit fur le mut 
cle plus puiflamment que les liqueurs 
âcres, comme le blanc d’oeuf durci 
diffoutla mirrhe mieux qu’aucun au¬ 
tre menftrue. Ce n’eft donc point 
proprement les efprits animaux qui 
opèrent toute cette action s ils ne font 
qu’un agent qui en met en mouve¬ 
ment un plus puiifant; un léger agent 
qui détend un mobile dont Fadion, 
eft très forte. Mais quand il relierait 
quelques difficultés à expliquer Fac¬ 
tion mufeulaire par Faétiou des et 
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prits, n’y en a-t-il pas infiniment 
davantage , ou plutôt n’eft-elle pas 
fcbfolument inexplicable, par des cor¬ 
dons folides & très mous ? Il n’eft 
cependant pas douteux que les nerfs 
font les moyens par lefquels la vo¬ 
lonté, agiffante d'abord fur le cer¬ 
veau , détermine Padioii mufculaire > 
& ces cordons ne peuvent être que 
des folides, ou des canaux remplis 
d’un fluide qui foife la partie princi¬ 
pale de leur adion 3 s’il eft impoliible 
qu’ils agiflent comme des cordes foîi- 
des , il refte donc qu’ils agiflent 
comme des tubes, & que leur adion 
dépende de cette petite quantité de 
fluide qidils verfent dans les mut 
clés (x). 

t 

(x) Qu’il me foit permis de rappelîer 
ici l’exemple dont je me fervois pour prou¬ 
ver contre les Médecins Animiftes, com¬ 
bien cette réglé générale que l’effet Toit 
toujours proportionné à fa eaufe, feroit 
faufle, fl dans chaque cas on ne vouloit 
reconnoitre pour eaufe que la première 
adion. Un morceau d’acier frappe une pierre 
à fufil avec une force telle que peut l’im¬ 
primer un enfant de fept ou huit ans; il 
fort une étincelle qui tombe fur des, üi'fc 

£ 6 

1 
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§ 240. L’objeéliôn tirée de la vu 
teffe prodigieufe que devroit avoir le 
fluide nerveux pour opérer une célé¬ 
rité qui ne laide appercevoir aucun 
intervalle , Toit dans les fenfations 
foit dans l’exécution des mouvemens, 
entre l’application de la caufe & l’effet ; 
cette objection , dis-je , tombe, & M. 
Senac (y ) l’avoit déjà levée, en fai- 
fan t attention*, i°. que les forces de 
la nature opèrent des mouvemens 
bien plus vîtes encore qu’on ne peut 

i 

*. 

tîeres combuftibles, il en refaite l’incendie 
de toute une ville, & cet incendie pro¬ 
duit des mouvemens prodigieux ; eft- 
ce le bras de cet enfant qui en eft Ja 
caufe; non, il n’eft que le premier chai- 
non de cette caufe, & dans une multitude 
de faits phyfiques nous ne voyons que ce 
premier chaînon; nous le prenons pour 
toute la caufe , & il n’en eil quelquefois, 
qu’une infiniment petite partie. En général 
la caufe eft fouvent partagée , & fi l’on 
ne combinoit pas l’effet de la réceptivité 
à celui de la première aétion , l’axiome que 
l’effet eft proportionné à fa caufe feroifc 
démenti à chaque inftant , furtout dans 
l’œconomie animale , & principalement 
4ans l’hifioirc des maux de nerfs. 

(i/) EJJais phyjtqua. t. 5. p, 84» 
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fuppofer celui-là; 20. que cette iup- 
pofition n’eft point néceifaire. Il eft 
certain que les tuyaux nerveux doi¬ 
vent, dans l’état ordinaire, être tou¬ 
jours pleins, & dans des tuyaux tou¬ 
jours pleins, toute preffion aune des 
extrémités fe remarque dans le même 
moment à l’autre; ainfi le moment 
où l’objet agit fur les feus, eft celui 
où le fenforium commune eft afteété, 
& celui où le fenforium commune agit, 
eft celui où le fluide s’épanche dans 
le mufcle , qui fe contracte au nio* 
ment même où le ftimulus lui arrive. 

§. 241. On tire encore une objec¬ 
tion de la difficulté d’en avoir une 
affez grande quantité dans les mou- 
vemens violens, forts, foutenus, & 
de celle de favoir où le placer quand 
on eft long-teins fans l’employer. 
Cette difficulté qui paroit fpécieufe fe 
lève aifément avec un peu d’attention 
aux ioix de l’œconomie animale, & 
ce que je dirai là-deffus, fervira de 
principes pour répondre à quelques 
autres objections qu’il feroit fuperflu 
de détailler» Aucune fécrétion ne fe 
fait avec une égalité confiante, il y 

§ des znomens où elles font très aboib 
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dantes, d’autres où elles font extrê¬ 
mement ralenties, & cela dans celles 
qui ont des refervoirs comme dans 
celles qui n’en ont point. La même 
fecrétion fe fait dans quelques ani¬ 
maux avec refervoirs, dans d’autres 
fans refervoirs , & c’eft une loi conf¬ 
iante que quand l’emploi de l’hu¬ 
meur féparée eft tardif, la fecrétion 
fe ralentit ; quand cet emploi eft 
prompt ou répété la fécrétion eft ra¬ 
pide. Cette inégalité dans le befoin 
& le tems des excrétions étant iné¬ 
vitable, il falloit néceflairement que 
les organes fécrétoires fulfent arran¬ 
gés de façon à pouvoir opérer avec 
plus ou moins de viteife. Lafécrétioii 
de la felive en fournira un exemple 
fenfible à quiconque y réfléchira -, 
l’homme qui ne fait qu’un repas & 
un gros repas par jour, en employé 
plus dans une heure que dans les 
autres vingt-trois heures du jour f ce¬ 
pendant la fécrétion fe fait continue- 
ment, mais fe fait moins abondam¬ 
ment; les canaux falivaires, car il n’y 
a point de refervoirs, fe rempliifent 
autant qu’ils peuvent l’être fans diften- 
iîon douloureufe ; leur évacuation eft 
ians doute continue , puifque la b ou,- 
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die eft toujours humeétée , mais très 
lente; le fang qui fe préfente aux 
organes fécrétoires pendant ce tems 
de calme n’y laide pas tout ce qu’il 
pourvoit y lailîer fi quelque chofe 
foliieitoit une évacuation plus abon¬ 
dante , une plus grande quantité de 
fang repafle alors dans les veines fans 
palier par le point où la fécrétion 
fe fait. Le befoin de falive arrive, les 
canaux bien remplis fe vutdent d’abord 
avec force , & la fécrétion fe faifant 
avec beaucoup de vitefle, fournit pen¬ 
dant très-long-tems fans que fes four- 
ces paroiffe^it tarir. L’enfant au fein 
ne crache jamais, & ne mâchant rien 
employé peu de faîive; dès qu’il vient 
à pouffer les dents, & qu’il a un fti- 
mulus continuel dans fa bouche, il 
peut faliver prefque continuellement 
& très abondamment, jour & nuit, 
plufieurs mois de fuite. Il en eft, ou 
au moins il me paroit qu’il peut eu 
être parfaitement de même du fluide 
nerveux; quoique la réparation pa¬ 
rodie s’en faire par une autre mécha- 
nique , elle eft contiuelle (a), mais 

(3 ) Continua eft feerdio jluidi nervei in 
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il y a des tems où elle eft très lente, 
où elle ne fe fait qu’en petite quan¬ 
tité *> les tubes nerveux simplifient 
autant qu’ils peuvent l’etre finis dou¬ 
leur > l’évacuation qui s’en fait eft 
très peu confidérable , mais il eft 
plauiïb!e qu’elle eft cependant habi¬ 
tuelle , Toit qu’elle fe iafle par les 
vaifleaux abforbans , que l’on ne peut 
fans doute pas refufer aux parois des 
tubes nerveux , foit qu’elle fe fafle 
par leurs extrémités ouvertes ou dans 
les mufcles ou dans les différentes 
cavités ; & cette petite évacuation ha¬ 
bituelle, imperceptible, involontaire 
eft peut-être'nécerfaire pour préve¬ 
nir les inconvénieiis de la ftagnation , 
pour entretenir la fécrétion , pour 
maintenir le bon état des mufcles, 
pour aider les fondions de tons les 
organes ; elle eft entretenue par la 
preftion même des vailfeaux du cer¬ 
veau ? par la force de la circulation 

jfubftantia corticali. Continuas eft ingrejjus 
jiuidi nervei ex cortice in medulîam. Con¬ 
tinuas eft inqrejjus jiuidi nervei ex me dalla 
in fibros medu/larts nervorum, il K NQLJh 
De motù fiuidi nervei J. 9, 
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à laquelle les plus petits vaiiïeaux ar¬ 
tériels ne font jamais entièrement 
fouftraits ; par Padion des vaiifeaux 
qui font dans leur voifinage, ou dans 
leurs enveloppes même; par Padion 
des mufcles entre lefqueis il paifent : 
ainii on voit qn’il y a trois efpeces 
de mouvement dans les efprits ani¬ 
maux. x°. Celui dont je parle actuel¬ 
lement qui eft un mouvement pro- 

■greiîiftrès lent, mais habituel, ana¬ 
logue à celui de la circulation (&). 

2°. Un mouvement progreffif très 
vif, qui opère le mouvement mufculai- 
re, & qui leur eft imprimé par Padion 
du fenforium commune , foit que cette 
ndion foit déterminée par la volonté, 
foit qu’elle foit la fuite nécelfaire d’unç 
irritation méchanique , car il eft diffi¬ 
cile , comme je Pai déjà dit, de me- 
connoitre Pexiftence de cette derniere 
force , & dans le fenforium, & dans 
la moelle de l’épine, qui a avec lui 
quelques fonctions communes, mais 
non pas toutes. 

(a) M. Lteutaut a déjà très bien vu 
que ce mouvement progreffif devoit être 
très lent» EjJais Anatom. p, 697. 
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3°. Le mouvement ofcillatoire des 
parties au cerveau occafionné par l’ac¬ 
tion des objets externes. Ces mou¬ 
vements ont été très bien vus par 
Mr. Haller (b), & par M. Arnold 
qui ne fe trompe qu?en croyant le 
mouvement naturel conftamment uni¬ 
forme ; & en admettant les veines 
nerveufes dont je crois a&uellement 
la non exiftence prouvée (c). 

Quand le befoin augmente, h fé~ 
crétion augmente en proportion de 
ce befoin y Fadion mufculaire long- 
tems foutenue détermine une fécré- 
tion beaucoup plus abondante, com¬ 
me l’irritation de la gencive déter¬ 
mine une plus grande évacuation Je 
falive, mais d’une autre maniérés Q 

(è) L. io. fe6t g, §. 
ic) De motü fiuicli nervd per fibras- 

nervorum. §. 24. 26. 29. 50. Fluidum ner- 
veum vî movente naturali , Jïbi Jemper 

* œquali, per cylindraceas fibras medullares 
nervorum fertur œquabili ederitate. Infenfù 
augetur ederitas quâ cuni fluidum ner- 
veum movetur per fibras nervorum redu- 
centes ab organô ad encephalon. In motîi 
producendô augetur celeritas motîis fluidi 
nervei quâ fertur per fibras medullares ad* 
4uçentes ad fibram mufeularem* 
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l’irritation eft dans l’organe fécrétoire 
même, & eft accompagnée d’une er¬ 
reur d’idées coniidérable, comme dans 
les maniaques, elle peut fe foutenir 
pendant des mois entiers ; s’il y a 
une ceffation de ftimulus très longue, 
elle peut pendant tout auffi long-tems 
être réduite à la plus petite quantité 
poffible. La fécrétion eft plus abon¬ 
dante partiellement, fuivant les par¬ 
ties où le befoin exifte. Mais quoi¬ 
que cette fécértion pui/Te être foute- 
nue & continuée très long-tems, par 
des irritations extraordinaires , il n’en 
eft pas moins vrai que dans l’état 
ordinaire elle a fes bornes, qu’on ne 
peut point outre palier fans que la 
machine en fouffre ; il faut qu’il y 
ait dans le fang une certaine quantité 
de matière déjà élaborée à un certain 
point par les autres organes, pour 
que le cerveau puilfe préparer la quan¬ 
tité fuffifante d’efprits animaux; ainlî 
quand l’a&ion s’eft fcmtenue un cer¬ 
tain tems, la réparation des efprits 
animaux eft beaucoup moins abon¬ 
dante; les tuyaux nerveux ne font 
pas à beaucoup près auffi tendus ; 
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les impreffions des objets s’émouffent, 
& deviennent plus faibles > l’adion 
néceffaire pour foutenir les mouve- 
mens mufculaires qui ont toujours 
lieu chez l’homme qui n’eft pas dans 
l’attitude d’être couché , s'affoiblit $ 
les mufcles ceilênt d’agir & les par- 

O 

agir 
ties qu’ils foutenoient tombent par 
leur propre poids. Dans cet état l’appli¬ 
cation d’un fort ftimulus peut réveil¬ 
ler la fécrédon, & ranimer tous les 
inouvemens ; fans cela, elle fe ralentit 
peu-à*peu , & fe réduit bientôt au 
moindre degré poffibles l’animal s’en¬ 
dort s & l’élaboration par les autres 
vailfeaux continuant pendant ce tems- 
là, la malfe des humeurs fe trouve 
repourvue de parties propres à la fé~ 
crétion; elle recommence, les tubes 
nerveux fe rempliffent de nouveau 
à ce point qui rend toutes leurs ac¬ 
tions les plus aifées poffibles *, dans 
cet état la plus légère caufe externe, 
ou le (impie malaife qui refulte, pour 
une machine très délicate, du befoin 
d’adion rend l’aptitude aux fenfations ; 

.011 ett prêt à recevoir toutes les im¬ 
preffions 3 & à exécuter tous les mov^ 
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femens (d), 3 ou eft reveillé. Si quand 
la majeure partie du cerveau dort il 
refte quelque irrita ion dans quel¬ 
que partie du jenjorium, le fluide qui 
s’y trouve encore aura quelque mou- 

; vement & il s’y fera un peu plus de 
fécrétioii qu’aiJleurs 3 mais ces mou- 
vemens feront irréguliers , & ils ne 
donneront à Famé que des idées in- 
connexes , c’eft les rêves. Si les par¬ 
ties du fenforium qui lui ont fait ap- 
percevoir plufieurs heures le même 
objet, 11e viennent pas à ce degré de 
calme auquel reviennent toutes les 
autres , elles éprouvent des mouve- 
mens femblables à ceux que l’objet 
leur faifoit éprouver 3 famé jugera 
qu’ils dépendent du même objet com¬ 
me elle juge que les nerfs irrités dans 
le tronçon d’un bras amputé , foufi- 
firent à tel ou à tel doigt parce que 
c’efl: à ce doigt qu’elle avoit accou¬ 
tumé de rapporter la caufe de ce mou¬ 
vements elle croira voir ces objets-, 

(d) Il me paroit que tous les phénomè¬ 
nes du fommeil dans les différens âges 
& les différentes cïrconftances peuvent s’ex¬ 
pliquer aifément, mais ce n’elt pas ici le 
lieu de le faire. 
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& différens faux mouvemens dans le 
cerveau, joints aux différentes fauffes 
liaifons que l’ame en fera, produiront 
les rêves les plus foutenus & les plus 
fantaftiques , qui nuifent toujours, 
parce que ces faux mou veine 11s fati¬ 
guent les organes & troublent la fécré- 
tion. 

Après ces nuits rêvantes on n’efl; 
pas repofe, parce que Ton n’efl: pas 
parvenu à ce degré de calme néceflaire 
pour que l’organe de la feparation 
reprit toutes fes forces ( e), & que la 
réparation fut fuffifante. 

Mais, dit-011 encore, la féparation 
du fluide nerveux ne doit-elle pas 

(e ) Toutes les parties du corps perdent 
par Padion, c’eft ce qui les met dans le 
cas d’avoir befoin de fe reparer par la nu¬ 
trition,' mais la réparation ne peut bien 
fe faire que dans le repos; ainfi quand une 
partie refte long-tems en adion elle perd 
trop fins reparer, cela apporte nécefTaire- 
ment du changement dans fon organifa- 
tion, & fon organifation changée doit alté¬ 
rer fes fondions ; on doit comprendre par¬ 
la comment l’adion du cerveau trop con¬ 
tinuée peut déranger les facultés pour tou¬ 
jours. Je rappellerai ce principe en parlant 
de la folie. 

1 
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être immenfe, & le cerveau peut-il 
y fuffire ? Cette objedion eft la plus 
futile de toutes celles que Ton peut 
propofen nous ne lavons pas com¬ 
bien il faut peut-être peu d’efprits 
animaux pour produire faction mut 
culaire la plus forte, & nous voyons 
en général que des cavités auffi im¬ 
perceptibles que celles des nerfs, qui 
n’ont qu’un rapport infiniment petit 
proportionnement à la cavité des vait 
féaux fanguins qui fe portent au cer¬ 
veau , ne peuvent faire qu’une diffi- 
pation peu confidérable, en comparai¬ 
son de la fource qui les fournit. 

Si quelque caule maladive impri¬ 
me au fenforinm des mouvemens in- 
dépendans des objets externes, il en 
réfultera toutes les efpéces de délire * 
comme on le verra ailleurs. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur 
la nature & la façon d’agir des nerfs j 
je vais finir cette partie par quelques 
remarques fur les ganglions & fur les 
enveloppes des nerfs qui font fouvent 
le fiege de leurs maladies , & gaffer 
enfuite à un court tableau des fonc¬ 
tions des nerfs. 
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Article XII. 
« 

Des ganglions. 

§. 242. j’ai donné une définition 
ou plutôt une defcription des gan¬ 
glions § 26 , je voudrois pouvoir dire 
ici quel eft leur ufage; mais la phyiio- 
logie n’eft pas encore affezavancée pour 
cela, peut-être meme qu’on l’igno¬ 
rera toujours. Cependant parmi des 
fyftèmes erronés on trouve des con- 
jedmres heureufes ; je dois rendre 

r- a 

compte des uns & des autres. 
Les ganglions ont déjà été connus 

de Galie^u II donne une idée de 
leur ft ru dure qui pourroit faire con¬ 
jecturer ce qu’il penfoit de leurs fonc¬ 
tions (/) ; ce n’eft cependant pro¬ 
prement qu’à F ALLOUE qu’il faut 
commencer leur hiftoire ; il auroit 
même voulu s’attribuer leur décou¬ 
verte 5 mais Vesale la revendiqua 
pour Galien. Eustache en a exac¬ 

tement 

(f) De 11 pii parti uni, 1. 16. ch. ç. il croit, 
que les nerfs groffiifent un peu dans le garu 
glion puiftju’il les trouvoit plus gros à leur, 
ferrie qu’à leur rentrée. Ch art, t. 4. p. 6g 1. 
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te ment connu plufieurs; Villis & 
Vieussens (g) les ont décrit ; ce 
dernier dit même que les nerfs (ont 
réunis dans les ganglions fous ces en¬ 
veloppes pleines de fang pour rece¬ 
voir quelque avantage de cette efpéce 
de fomentation fanguine qui ranime 
leur force languiffante. Quelques an¬ 
nées après, Lancisi s’occupa de leur 
nature, dans une lettre à M. Mor- 
Gagni (h) i mais il négligea les objets 
les plus eifentiels, la diftribution, le 
partage & la (ortie des nerfs? & ju¬ 
geant mal, il crut voir une tunique 
mufculaire qui n’exifte jamais (i), 
& à laquelle il donne l’office d’aider 
|)ar fa contraction le mouvement du 
fluide nerveux, comme le cœur déter- 

(g) De nervis. 1. } chap. ç. p. 189* 
(h) Dijlertatio epijlclaris Rom. 1718. 

M 0 R G A G N I adyerfaria anatomica n, 5. 
p. ii o. &c. 

(z) Les anatomiftes modernes qui ont 
examiné le ganglion en fuivant fa deferip- 
tion Font trouvée très errorinée. Voyez une 
très bonne differtation de M. Ha a se. De 
gangliis nervotum Leipfich 1772. mais on 
doit dire que vraifemblahîement JY1. *Lan- 
cîsi n’a voit pas fait les diffedions lui- 
même. 

Hq Tom. I. Part. IL F 
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mine celui du fang, & d’ètre enfuh- 
fide au cerveau pour déterminer le 
fluide nerveux au gré de la volonté*, 
mais outre que cette membrane muf- 
culaire eft une chimère, outre qu’il 
eft ridicule de vouloir faire aider le 
mouvement nerveux qui eft plus 
prompt que le mufculaire par ce der¬ 
nier, ce qui revient prefque à faire 
opérer la caiife par l’effet; les gan¬ 
glions ne fe trouvent que peu dans 
les nerfs qui opèrent les mouvemens 
volontaires , mais prefque unique¬ 
ment dans ceux qui opèrent les mou¬ 
vemens vitaux ou naturels fur lefqueîs 
la volonté n’a aucun empire (k); 
ainiï ce fyftème ne devoit être connu 
que pour être rejette, & il eft foft 
éronnant que de nos jours on l’ait 
de nouveau adopté (/), & que !M. 

(&) Nous verrons plus bas un fyftême 
fondé fur cette obfervation , & diamétra¬ 
lement oppofé à celui de Lancisu 

(Z) Le Cat Diiïertation fur la fenfibî- 
lifcé des méninges &c, art. il eft vrai 
que M. Le Cat change le fyftême de Lan- 
cisi , en difint ; le ganglion tiefl que le 
tronc nerveux devenu mufculeux & comme 
glanduleux. p. 225. expreftion que je ne 
comprends pas. 
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Winslow lui - même ait paru l’ad¬ 
mettre (w). 

§. 243, M. Gorter dans fou conu 
pend & dans fa chirurgie, ouvrage 
que j’ai déjà cité & qui devroit être 
plus étudié qu’il ne l’eft par les mé¬ 
decins (n) 3 partant d’un principe 
vrai, & que j’ai indiqué plus haut» 
qui eft que l’aétion des vaiifeaux fkn- 
guins aide au mouvement progreffif 
du fluide nerveux, & remarquant que 
l’aétion des vaiiTeaux (an gu in s qu’ils 
reçoivent à leur fortie du crâne , doit 
s'arFoiblir peu-à-peu & devenir inca¬ 
pable d’opérer cet effet , a cru que 
les ganglions étoient un magasin où 

(ni) Traité des nerfs. §. 364, t. 2. p» 
ççç. Il avoit même ajouté au fyftême de 
Lancîsï , il reconnoifToit dans les ganglions 
un mélange de fubftance cendrée & de fubk 
tance médullaire, ou fe réparaient des eft 
prits animaux comme dans autant de récits 
cerveaux. Traité de la tête. n. 12 ^. M Mo K- 
GA G Ni qui dans fes premiers ouvrages avoit 
laide entrevoir un léger penchant à adopter 
ce fyftême, s’en défend dans Ton dernier 
ouvrage. 

( n ) Chirurg. repurgat. § 799. 800. goré 
Compend c. x. trait. 17. où il y a dexcel¬ 
lentes choies fur les nerfs & les ganglions* 

F % 
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ils paffoient pour y recouvrer de nou¬ 
veaux vaiffeaux fanguins , dont il 
voyoit en effet que les membranes 
des ganglions étoient extrêmement 
garnies ; & Ton pourroit faire une 
remarque en faveur de ce fyftême , 
que l’auteur ne paroit point avoir fai¬ 
te, c’eft que les nerfs qui fe diftri- 
buent aux mufcles dont l’adion peut 
fans doute fuffire pour aider ce mou¬ 
vement progreffif, n’ont point de gan¬ 
glions qui le trouvent tous dans les 
nerfs moins expofés à l’adion mufcu- 
laire * mais fi d’un autre côté on 
obferve , que les enveloppes ner- 

- veufes ne font point bornées aux vaif- 
feaux fanguins qu’elles reçoivent à 
leurs origines , mais qu’elles en re¬ 
çoivent de nouveaux dans différens 
endroits de leur route, on verra que 

* le befoin auquel M. Gorter vou¬ 
loir pourvoir ne ftibfifte pas 5 & en 
faifant attention à ce que nous con- 
noiifons des ganglions. 011 verra que 
quoi qu’ils foyent garnis de plufieurs 
vaiffeaux fanguins, cet appareil 11e 
peut pas être deftiné à en regarnir 
les enveloppes nerveufess la nature a 
employé un moyen plus fimpîe pour 
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cela, c’eft de leur en donner, comme 
on vient de le dire, qu’elle tire des 
troncs voifins, & qui s’y portent direc¬ 
tement de diftances en diftances, ainfî 
ce fyftême n’eft point le vrai. 

§. 244. Celui qui regarde les glan- 
glions comme des organes fécrétoires 
eft encore plus dénué de fondement, 
puifqu’outre les nerfs, les vaiffeaux 
languins & un tiilu cellulaire fort fer¬ 
ré , fubftance plus étrangère qu’au¬ 
cune autre aux organes fécrétoires, on 
n’y trouve rien > & M. Meckel l’a 
fort bien remarqué dans fon mémoire 
fur le nouveau ganglion du fécond 
rameau de la cinquième paire (0)1 

ceux qui croyent, dit-il, qu’il fe fait 
dans les ganglions une nouvelle fé~ 
crétion du fluide nerveux, fe fondent 
fur ce que les ganglions ont un plus 
grand nombre de vaifleaux, & une 
couleur plus rouge que les nerfs s mais 
cette conclufion n’elt nullement jufte,. 
puifque les organes qui fervent à la 
fécrétion des efprits font d’une fubf¬ 
tance fort tendre , au lieu que les 

( o) Mémoires de Berlin. pour 1749& 
§• 1 ?• 
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ganglions ont une dureté toute par¬ 
ticulière. 

§. 245a M. Tarin tomba dans une 
erreur bien oppofée à celle de M. 
Winslow, & au lieu d’en faire de 
petits cerveaux, il établit que ce n’étoit 
pas même des parties elfentielles, ni 
organifées , mais des efpeces de callo- 
lîtés, ou de tumèurs accidentelles 3 for¬ 
mées parle tiraillement, le frottement, 
3a comprejjion, ou d'autres mouvement 
mèch uniques ; on croiroit que M. Ta¬ 
rin parle des ganglions qui fe for¬ 
ment ordinairement après quelque 
accident dans les gaines des tendons 
des bras on des jambes, L’organifa- 
tion reguliere des ganglions , leur 
nombre à-peu-près toujours le même, 
deux circonftances qui ne dénotent 
pas des formations accidentelles, le 
rapport allez généralement confiant 
entre la grolfeur des uns & des autres, 
la pofition des plus importans parmi 
les parties les plus molles de tout le 
corps, Pimpoffibilité de croire que les 
nerfs puflent fupporter des frotte- 
mens alfez confidérables pour y pro¬ 
duire des cals fans que leurs fondions 
€ii fuflent iéfées, Feffet de ces gan- 
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glioiis morbifiques qui fe trouvent en 
effet quelquefois, comme je le dirai 
ailleurs, & qui paralyfent les parties 
inférieures, comme M. Tarin lui- 
même Pa vû; enfin Pobfervation conf- 
tante que les ganglions font, comme 
le cerveau & les nerfs , plus grands 
proportionnellement chez le fœtus que 
dans Padulte, c’eli-à-dire , avant que 
la caufe qui doit les former ait agi 
qifaprès , cm fera furpris qu’un hom¬ 
me qui avoit de la réputation en ana¬ 
tomie ait pu imaginer un fyftème 
auiîi dénué de toute apparence de vé¬ 
rité (/>). 

§. 246. D’autres phyfiologiftes 
^voient cru que les ganglions ont été 
joints aux nerfs pour en arrêter l’ébran¬ 
lement de peur que cet ébranlement 
porté jufques au cerveau ne caufât 
quelque défordre dans l’origine com¬ 
mune des nerfs ; mais , comme le 

. remarque M. M eckel ( q ) , 
cela ne s’accorde point avec l’expé¬ 
rience, puifqu’on remarque au con- 

( p ) C’eft dans F Encyclopédie qué ce 
fyftème eft expofé au mot ganglion t. 7. 

(g) Mémoire de Berlin pour 1749. me¬ 
me endroit, 

F 4 



128 Description 

traire que les nerfs qui ont le plus 
de ganglions , comme le nerf inter» 
codai font pafler avec beaucoup de 
promptitude & de vivacité les im- 
preiïîons dont ils font eux-mêmes 
affectés aux autres nerfs avec lefquels 
ils ont communication & au cerveau. 
M. Meckel donne enfuite fou pro¬ 
pre fentiment fur les ufages des gan¬ 
glions, & il leur en reconnoit trois 
(r). cc Le premier eft de divifer un 
„ petit nerf en plufieurs autres nerfs© 
„ & d’augmenter par-là le nombre des 
„ rameaux nerveux ; le fécond de faire 
„ parvenir les nerfs commodément 

par des directions différentes aux 
53 parties auxquelles ils font deftinés; 
53 Sc le troifieme de réunir plufieurs 
33 petites fibres nerveufes en un gros 
nerf (j). Cetilluftre anatomifte étaye 
fou fyftème par Pexpofition anatomie 
que des ganglions. 

Le premier ufage luiparoit le prin¬ 
cipal , & il l’établit, parce que l’on 

( r ) Ibid. § 14. 
(O M. Chrselden anatomy. p. 247- a 

cru utile de faire remarquer que les gan¬ 
glion^ ne réunidbiènt que les nerfs du même 
coté, & jamais ceux de deux côtés, 
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voit que le nerf en entrant clans le 
ganglion fe dépouille de fon envelop¬ 
pe ; qu’il s’y foudivife en plusieurs 
cordonsi qu’il en reiTort par-là même 
un plus grand nombre de rameaux 
qu’il n’y en étoit entré, & qu’ils en 
iortent tout revêtus d’une enveloppe 
moins denfe & plus rouge que celle 
qu’ils avoient dépofé en y entrant. Le 
ganglion ophtalmique dans lequel il 
n’entre que deux rameaux èn fournit 
iîx > le maxillaire n’en reçoit que trois , 
& il en reiTort cinq, fix, quelque¬ 
fois fept. 

cc Le fécond ufage , celui de cou- 
duire des nerfs aux parties du corps, 

33 où il s’agit de difpofer des rameaux 
5> en différais endroits, & avec une 
33 dire&ion différente, mais en fai- 
23 faut partir ces nerfs du même point, 
33 femble démontré par preique tous 
33 les ganglions du nerf intercoftal* 
53 le ganglion méfenteri que, par exem- 
33 pîe, envoyé pour ainfi dire, d’un 
33 même centre, & difpenfe des nerfs. 
33 dans toute l’étendue du canal des in- 

teftins, au foye, à la rate, aux reins(/)* 

(O Les nerfs qui forcent du ganglion en 

F 5 
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Si tous ces rameaux avoient du 
venir féparés du cerveau , auflî fins 
qu’ils le font après leur divifion , il 
auroit été à craindre que leur extrê¬ 
me fin elfe ne les rendit fujets à beau¬ 
coup d’accidens dont ils font à l’abri 
quand ils arrivent, prefque jufques 
au lieu de leur deftination , réunis 
en un feul cordon couvert? d’une 
forte enveloppe. Ne pourroit-oa pas 
rendre l’idée de M. Meckel en 
comparant les cordons principaux 
qui arrivent au ganglion , à de grands 
aqueducs qui amènent l’eau dans des 
réfervoirs communs , d’où la diftri- 
bution s’en fait aux difFérens appar- 
temens du quartier ? Et ne pourroit- 
on pas ajouter que fi tous les nerfs 
qui fortent d’un ganglion confidéra- 
ble avoient du venir du cerveau déjà 
auflî divifés , il auroit fallu à chacu¬ 
ne de ces divifions une enveloppe 
particulière, & que la fomme de tou¬ 
tes ces enveloppes auroit fait un vo¬ 
lume qui auroit pu être gênant dans 
plufieurs endroits i L’épargne de ces 

fortent non feulement par fa partie infé¬ 
rieure , mais auffi par fes côtés» 
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enveloppes , ou plutôt de la place 
qu’elles auroient pris n’eft-elle point 
un des avantages du ganglion? 

Le troifieme ufage eft celui de réu¬ 
nir plufieurs fibres nerveufes en un 
gros nerf ; ufage qui eft évidemment 
celui des ganglions des nerfs de l’épi¬ 
ne, & ce font les ganglions les plus 
iîmples. Comme les nerfs qui forcent 
de la moelle épinière ont des origi¬ 
nes différentes , & qu’il importoit 
peut-être à la fureté des fondions, 
comme je Fai dit plus haut, que cha¬ 
que partie eût des nerfs de ces diffe¬ 
rentes origines, la nature s’eft fervie 
ici des ganglions comme du moyen à 
l’aide duquel les fibres d’une origine 
fe mêlent à celles d’une autre pour 
faire des fardeaux mixtes. 

§. 247. M. Zinn, autre célébré 
anatomifte de Berlin, & ami de M. 
Meckel, dans un mémoire fur les 
enveloppes des nerfs (w)*» acquiefce 
pleinement à tout ce queM. Meckel 
a mis dans un Ci grand jour fur la 
dodrine des ganglions, & fur îeur 
utilité ; il infifte furtout fur la ma» 

OO Mémoires de Berlin p. 17$j. 
F 6 
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niere intime dont les nerfs qui vieil- 
nent de différens troncs s’y mêlent, 
& il efl perfuadé qu’il ne fort du gan¬ 
glion aucun petit rameau qui n’ait 
reçu quelques fibres de tous les troncs 
qui aboutilfentà ce ganglion (x). Ce 
mélange eftbien plus intime que dans 
les Amples plexus dont j’ai parlé §. 27. 
ou les troncs différens qui les forment 
font plutôt pofés à côté l’un de l’au¬ 
tre , dit M. Zinn , ou Amplement 
collés, que les fibres nerveufes ne 
font mêlées entr’elles. 

§. 248. Si ces obfervations ne don¬ 
nent pas tous les ufages des gan¬ 
glions, au moins elles en donnent 

( /v) Voici ridée de ces deux Meilleurs : 
ü entre dans le ganglion trois branches 
nerveufes, p. ex. compofées chacune de qua¬ 
rante filets fous une enveloppe commune 
dont ils fe dépouillent dans le ganglion , où 
chacun de ces filets s’ifole ; à la fortie du 
ganglion il fe reforme de petits faiifeaux, 
mais beaucoup' plus petits 8c plus nom¬ 
breux; au lieu de trois, il s’en forme vingt, 
mais au lieu de quarante filets, chacun n’en 
a plus que fix, deux de chaque tronc; 8c 
au lieu de trois enveloppes il s’en reforme 
vingt auxquels la celluîofité du ganglion 
donne leurs origines. 
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une partie, elles font utiles & il eft 
important de les avoir faites ; mais 
elles ne doivent point empêcher 
qu’on ne s’occupe à de nouvelles re¬ 
cherches fur les fondions de ces corps 
finguliers. 

M. Johnstone, célébré Médecin 
Anglois, s’en eft occupé dans un ou¬ 
vrage fort bien- fait ; fou fyftême 
eft très ingénieux, & mérite d’être 
connu (y). Il part d’un principe très 
vrai5 déjà indiqué plus haut; pour 
parvenir, dit-il, à la connoiflance des 
ganglions , examinons quelles font 
les fondions & les caradéres des par¬ 
ties auxquelles fe diftribuent les nerfs 
qui en partent ; & en faifant cet exa¬ 
men , il trouve que ce font celles 
dont les mouvemens font abfolument 
indépendans de la volonté, & dont 
les fondions font les plus importantes 
dans la machine humaine, le cœur 
& les vifcéres abdominaux; cette in¬ 
dépendance dans les mouvemens ne 
dépendant point des fibres mufculai- 

(y) An Ejjai on the ufe of the ganglions 
■of the ncrvcs by James Johnston £, M. 
î)> 89* Sluewbiiry 1771. 
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res qui paroiflent de même nature dans 
ces parties que dans les autres , elle 
ne peut dépendre que des nerfs ; mais 
ces nerfs n’ontvde caradere diltindif 
que les ganglions s ne peut-on donc 
pas en conclure , que les ganglions 
font rorgane dont la nature fe fert pour 
rendre le mouvement du cœur & des 
mtefiins abfolument indépendant de la 
volonté [ z ]. H établit que c’eft l’inter- 
coftal 5 celui de tous les nerfs, comme 
le fa vent tous les anatomiftes, qui a 
le plus de ganglions [ u], celui auquel 
ils paroiflent iinguliérement aiFedés, 
qui fournit la majeure partie des nerfs 
du cœur & des inteftins. 11 remarque 
que le ganglion lenticutaire fe dilfri- 
ibue prefqu’uniquement à l’uvée dont 
le mouvement eft involontaire j que 

£2] Ibid. fcd. z. p. 19. 
gu] Super omnes nervos, intcrcojlali, 

ganqha J tint frequentijjirna , in cervice qui- 
de ni tria. in thorace, lurnbis pelvi tôt 
quot nervorum ex fpin ali medullâ propacjù 
nés intercoftalis accipit ; tum in cordis vu 
ciniâ , Jub diaphraqniate , circà arteri<& 
cœliacœ niejentericœ originem , & circà 
renem pajjim. liALLER. Elem, phÿf t. 4, 
P- zoz. 
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îes nerfs que la huitième paire four* 
nit pour le cœur, fe perdent preff 
qu’entièrement dans fes tégumens y 
que la partie de ce nerf qui n’a point 
de ganglions fe diftribue à l’orifice fu- 
périeur de Peftomach , & eft pref- 
qu’entierement deftinée au fentiment; 
que de là il fe mêle à Pmtercoftai 
pour former les ganglions qui four- 
niffent aux inteftins ; il a joute que la 
partie des nerfs de l’épine qui va à 
l’intercoftal a des ganglions, que celle 
qui eft deftinée aux mufcles n’en a 
point j que l’irritation de la moelle 
épiniere met en convulfion tous les 
mufcles exceptés le cœur & les intef¬ 
tins, &iîen conclut que les ganglions 
font deftinés à ce que la partie de 
fes nerfs qui va à l’intercoftal par¬ 
tageât fon caraéiere d’indépendance 
de la volonté, & que ce font ces gan¬ 
glions qui fouftraifent le cœur & les 
inteftins à l’effet de Piritation de la 
moelle épiniere. 

Il ajoute encore que fans doute le 
diaphragme aurait tiré tous fes nerfs 
de Pintercoftal, s’il avoit dû être en¬ 
tièrement fouftrait à l’empire de la 
yolontéi mais que comme elle a un 
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certain empire fur fon action, c’eft 
pour cela qu?il a reçu le nerf phré¬ 
nique qui n’a point de ganglions. 
On voit que M. jOHNSTONK fait 
Pufage le plus ingénieux de tout ce 
que Panatomie & la phyfiologie peu¬ 
vent lui fournir de favorable à fou 
fyftême, qui eftaffurément très digne 
de l’attention de tous les médecins; 
& M. Haller qui l’a connu , & qui 
le préfente fort en abrégé [b], fent 
fort bien les raifons qui ont pu don¬ 
ner lieu de faire cette conje&ure fur 
Pufage des ganglions, & ce qu’il en dit 
doit être placé ici, parce que c’eft 
une obfervation utile. 

Cette idée, dit-il, peut être venue 
du grand nombre de ganglions qui 
fe trouvent dans les branches des 
nerfs fympathiques; ils font en effet 
beaucoup plus nombreux que ne l’ont 
dit les auteurs» 

Il y en a plufïeurs dans le pléxus 
cardiaque, les nerfs mous fortis du 
grand ganglion cervical fupérieur en 
forment allez fouvent; on en trouve 

C b 3 Supplément à T Encyclopédie de F& 
, Amfterdam 1777. 
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«ians les plexus qui embraflent l’artére 
cœliaque, & les deux méfenteriques; 
il y en a dans les plexus rénaux ; mais , 
cependant ajoute-1-il, cette hypo- 
théfe ne peut avoir lieu, puifqu’il y 
a des ganglions dont il fort des nerfs 
évidemment dettinés aux mouvemens 
volontaires; & il fournit des obfer- 
vations anatomiques qui le prouvent; 
le ganglion ophtalmique dont M* 
Juhnstone borne l’ufage au mou¬ 
vement de l’iris ( c ) qui n’eft point 
fournis à la volonté , liait dit M. 
Haller de la troifieme paire , ou 
feule, ou jointe à une branche de la 
première divifion de la cinquième 
paire ; l’un ou l’autre de ces nerfs fe 
difiribuent à des mufcles purement vo¬ 
lontaires. Le nerf fphénopalatin a des 
branches qui vont aux mufcles des 
paupières, à ceux du vifage, au tem¬ 
poral , au voile du palais &c. le nerf 
lingual a dans la glande maxillaire 
un ganglion dont les branches fe por¬ 
tent au mufcle géniogloffe [d]. De 

[c] C’eft fans doute d'après l’expofé de 
Winslow , que M, Johnstone a écrits 

IdJ Ibid. 
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toutes ces obfervations qui ne font 
pas parfaitement les mêmes, on peut 
conclure que M. JOHNSTONE n’a pas 
donné alfez de force à tous les faits 
qui font contre fon fyftème, mais que 
ces faits cependant, propofés par M. 
Haller & développés par M. Haase 

[e], ne font peut-être pas abfolument 
fans quelque répliqué, & qu’ils peu¬ 
vent fe raprocher; enfin fans avoir en¬ 
core rien démontré fur l’ufage des gan¬ 
glions, on peut dire que les obfer¬ 
vations de M. M. Meckel , Zinn 
& Johnstone, méritent beaucoup 
d’attention ,• & un fait qui fera tou¬ 
jours certain, & dont je parlerai à 
propos de l’aétion mufculaire, c’elt 
que l’irritabilité dans les mufcles vo¬ 
lontaires ne fe met en aétion que par 
le fecours de la liqueur nerveufe, & 
dans le cœur & les inteftins, elle n’a 
pas befoin de cette liqueur ; mais 
comme ces parties font celles dont 
les nerfs ont le plus de ganglion, il 
eft évident que les ganglions fe trou¬ 
vent dans les nerfs qui fe portent aux 
mufcles & aux fibres mufculaires qui 

Çc] §• *8- 19. 20. 
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n’ont pas befoin pour être mis en 
jeu de l’aétion des nerfs. En ren¬ 
dant juitice à la fagacité de M. Johns¬ 
ton e & à ce qu’il peut y avoir d’utile 
dans fes vues , on ne peut pas fe 
di ffim.uler qu’il admet dans les gan¬ 
glions une ftruélure abfolument con¬ 
traire à tout ce que M. M. Monro, 

Haller, Meckel, Zinn, Ha a se, 
y ont vû; il adopte en partie l’erreur 
de Winslow en les regardant com¬ 
me de petits cerveaux ou des ger¬ 
mes de nerfs compofés d’un mélange 
de fubftance corticale & modulaire [/]: 
mais cette ftru&ure ne feroit point 
néceflaire à fou hypothéfe, & l’ufa- 
ge que cet habile écrivain leur afli- 

[/] Sedfc. 6. p. 79, & 80. Dans plu- 
fieurs chenilles les ganglions tiennent lieu 
de cerveau ; mais il eft vraifemblabîe , à 
en juger parles pofitions, que ce que Fon 
appelle ganglion chez elle , n’eft point un 
organe fembiable à ce que Fon appelle gan¬ 
glion dans Fhomme. lî ne faut pour s'en 
convaincre que jetter un coup d’œil fur les 
admirables figures i. 2. 4, de la neuf- 
vieme & ç & 6. de la dixième planche de 
M. L Y O N E T. Il eft bien naturel de 
croire que ces ganglions font des petits 
cerveaux. 
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gne 11e paroit point incompatible 
avec ce que l’on connoit de leur ftruc- 
ture. D’ailleurs quand il n’y auroit pas 
des ganglions à des nerfs qui font 
l’organe du mouvement volontaire, 
tous tranfmettent le fentiment des 
parties irritées au delfous d’eux auffi 
rapidement qu’aucun nerf des mufcles 
volontaires, ainlî les nerfs qui en par¬ 
tent, ne fe terminent point à eux, 
11e leur doivent point leur origine, 
mais viennent directement du cer¬ 
veau, & paroiffent ne recevoir dans 
les ganglions qu’un nouvel arrange¬ 
ment. 

M. Haase médecin Allemand eft 
le dernier qui fe foit occupé de la 
nature des ganglions dan? une diifer- 
tation que j’ai déjà citée, & qui a 
été foutenue par M. Peschel. Après 
avoir expofé les fentimens antérieurs 
à fa dilfertation, il rend compte de 
fes propres obfervations anatomiques 
fur l’homme, le bœuf & le cheval. 
Il s’eft fervi d’un moyen ingénieux 
(g ), c’eft celui de faire amollir les 
ganglions dans une liqueur alcaline 

{9) §• 9- p. 2§. 
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& putride, dans un lieu médiocre» 
ment chaud ; par-là il s’eft alluré 
qu’il n’y avoit dans les ganglions ni 
tendon, ni mufcîe5 2°. que leurs en¬ 
veloppes n’étoient qu’une cellulolité 
plus ou moins dure ; que les 
fibres nerveufes en entrant dans le 
ganglion commencent par fe féparer & 
s’écarter, mais que bientôt elles fe 
rapprochent en fecroifant, & que de 
ce croifement il refaite une efpéce de 
refeau nerveux, dont les mailles font 
remplies par une fine cellulolité, & 
duquel relfortent les différons cor¬ 
dons nerveux ; ainfi il a vû comme 
M. Meckel mais plus nettement (h). 
M. Haase palfe enfuite à leurs ufa- 
gess il admet les deux premiers afli- 
gnés par M. Meckel > il doute du 
troifieme, la formation de nouveaux 
rameaux formé des filets de différens 
rameaux j & il croit avec M. Haller 
CO 9 S116 fi ce mélange eft quelque¬ 
fois l’effet des ganglions, il n’en eft 

(h) Ce qu’il ajoute fur l’origine du tiffu 
cellulaire & des vaiffeaux des différens gan¬ 
glions eft très bien vû , mais les détails en 
feroient étrangers à cet ouvrage. 

Ci) Elem. Phyf. t. 4. p* 407. 
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pas le but ; il ne paroit pas non plus 
perfuadé que les fibrilles nerveufes 
fe trouvent aulîi dépouillés de toute 
enveloppe que l’a crû M. Zinn. 

Si fans avoir fait moi-même les mê¬ 
mes recherches anatomiques que ces 
Meilleurs, il m’efl permis de dire ici 
ce que je penfe fur cette matière, 
j’avoue que je fuis très porté à croire 
le dépouillement auffi complet que 
l’admet M. ZiNN, & la nouvelle corn- 
binaifon des cordons par le mélange 
des différens filets telle que M. Meckel 
l’établit j cette combinaifon me paroit 
une fuite du principe de fageife qui 
a voulu , comme je l’ai fait feiitir plus 
haut (§ 246.) que tous les nerfs en 
général & furtout les plus importans 
tiraifent leurs origines de différentes 
racines ; que ceux du cœur, le plus im¬ 
portant des organes, vinflent du cer¬ 
veau , du cervelet , de la moelle 
épiniere, afin que, par cette multitude 
de fources différentes, ilsxiie fuirent 
pas expofés au danger qu’ils cour- 
roient, fi ne tirant leurs nerfs que 
d’une fource , cette fource étoit venue 
à fouffrir. Je ne ferais point éloigné 
non plus de penfer que quoique le 
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fyftème de M. JoHNSTONE 11e fait 
pas abfolument exadt, il fe pourroit 
cependant très bien que les ganglions 
contribuaient un peu à modérer Pac~ 
tion de la volonté fur les parties qui 
ont habituellement un mouvement 
involontaire ; mais je n’envifage tout 
cela que comme des conjectures plus 
ou moins probables& l’on peut con¬ 
clure des obfervations de M. Haase 
qui paroit être celui qui a le plus 
anatomifé les ganglions (k) , que 
nous ne tirerons peut-être jamais de 
la connoiffance que nous pouvons 
obtenir de leur ltruciure, une par- 

(k) M. Tournatoris célébré méde¬ 
cin d’Aix en Provence, qui s'occupe de l'ana¬ 
tomie fine avec le plus grand fuccès, 8c 
qui pa.(Te pour avoir porté Part des injec¬ 
tions plus loin que Pon n'a fait encore , 
qui a beaucoup travaillé Pur les nerfs, 8c 
qui en a trouvé la ftrudturs différente de ce 
qu'on Pavoit vue, fe fera fans doute auflS 
occupé des ganglions , & il faut efpérer 
que quand il voudra bien faire part de 
fes découvertes , il éclaircira beaucoup 
d'obfcurités ; deux de fes pièces injectées 
qu’il avoit eu la politeffe de m'envoyer ont 
effuyé des accidens qui ne m’ont pas per¬ 
mis de profiter de ce travail 
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faite connoiflance de leurs ufages,& 
que cette connoiiTance ne peut vrai» 
femblabîcment s’acquérir que par 
d’heureufes obfervations fortuites, ou 
par une fuite d’expériences, dont la 
pratique feroit fi cruelle, qu’on ne 
pourroit s’y déterminer que par la 
certitude d’une utilité qu’on 11e doit 
peut-être pas trop fie promettre de 
toutes les découvertes poffibles fur ce 
fujet. 

Article XIIL 

Des enveloppes des Nerfs. 

§. 249. Les enveloppes des nerfs 
étant le fiege de plufieurs maladies 
qui influent fur leur adion , il faut 
pour faifir mieux les caufes de ce dé¬ 
rangement, donner quelques détails 
fur ces enveloppes que je n’ai fait 
qu’indiquer plus haut §. 18. 

On avoit vu de tout tems que les 
nerfs avoient des enveloppes mem- 
braneufes très fortes, qui les accom- 
pagnoient depuis leur fortie du cer¬ 
veau jufiques à leurs dernieres rami¬ 
fications ; 011 avoit vu évidemment 

que 
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que ces enveloppes leur étoient four¬ 
nies à leur fortie du cerveau 5 parles 
mêmes membranes qui enveloppoient 
le cerveau, & l’on n’avoit pas douté 
que ces membranes ne fe prolon¬ 
geaient avec eux, & ne leur fervif- 
fent d’enveloppes dans tout leur cours; 
il étoit fi facile de le voir ainfi, fi 
difficile de le voir autrement, qu’il 
n’effc pas étonnant que depuis Ga¬ 

lien jufques a nos jours, tous les 
aiiatom iiles aven t été d’accord là tleflus. 

•/ 

Cette idée étoit venue vraifemb’iable- 
ment, dit M, Haller, de rinfpec- 
tion du nerf optique qui ell le plus 
facile à oblerver, & pour lequel cire 
eft vraye (/)> on en étoit même fi 
convaincu que quelques médecins Ita¬ 
liens , & d’après eux M. "W j N T ER 
célébré médecin de Leyde , & quel¬ 
ques autres moins connus , avoient 
crû que la dure-mere étoit le vrai prin¬ 
cipe du mouvement & du fentiment, 
& que Ses nerfs n’en étoient les or¬ 
ganes qu’autant que leurs enveloppes 
étoient des prolongations de cette 

» s 

(/) Elément. PhyfA. 10. fed. 6. §, ç. 
t, 4. p 19 > 

Tome I. Part. IL G 
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membrane. M. Haller , celui cle tous 
les phyfiologiftes, & peut-être de tous 
les physiciens, qui a le mieux fqû dé¬ 
pouiller toutes les opinions du poids 
de l’autorité, pour les rappellera Pexa- 
nien de Pobfervation & de Pexpé- 
rience, eft proprement le premier (m) 
qui ait douté de la vérité de cette afier- 
tion, & qui ait foubçonné qu’à leur 
fortiedu crâne, les membranes du cer¬ 
veau abandonnoient les nerfs, & qu’ils 
n’étoient plus revêtus que d’une Am¬ 
ple ceiîuloiité. Il paroit qu’il a été 
conduit à cette idée par l’examen du 
nerf intercodai, qui traverfe le trou 
par lequel la carotide interne entre 
dans le crâne, fans être revêtu d’au¬ 
cune enveloppe (n) -, & M. Zinn 5 un 
de fes éléves les plus distingués, tra¬ 
vaillant d’après cette idée, a trouvé 
l’ancienne opinion abfolument faufle 
& a établi la véritable nature de leurs 
enveloppes , dans un mémoire pré* 

(m) Fallope paroit avoir foubqomié 
la vérité , mais il ne Pavoit pas connue , & 
depuis lui perfonne n’avoit eû de doutes 
là-deffus. 

C/l) Ibid. p. 191. 
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fente à Pacadémie Royale de Berlin (o). 
Les obferv'ations de M. Zii^N re¬ 

mues & adoptées d’abord par prefque 
tous les anatomiftes ), qui ne pu¬ 
rent pas fe refufer à leur évidence, 
ne nous laiflent rien à dçfirer fur cet 
objet. Je n’entrerai point ici dans les 
mêmes détails que lui, ils feroient 
inutiles ; je me borne aux objets 
elTentieîs. 

l°. Au fortir du cerveau tous les 
nerfs font un peu de chemin , enve¬ 
loppés par la feule pie-rnere qui réu¬ 
nit les différons paquets en un fculj 
mais bientôt 5 plus tôt cependant pour 
les uns que pour les autres, la dure¬ 
ra ere leur fournit une autre en¬ 
veloppe qui les accompagne jufques 
à leur farcie des os du crâne> à cette 
fortie, fa membrane extérieure fe réflé¬ 
chit fut les os du crâne, & fa partie 
intérieure revêt encore le nerf com¬ 
me un étui, pendant un court efpa- 

N , 

(o) i. 7 s v Voyez mémoires àe Berlin, 
dans la colieét. Académique, r. i, p. 43 g. 

(p) M. Le Cat eft , je crois, ie féal 
qui aie écrit contre ce fyftême ; mais on voit 
par différentes diflenations que l'école de 
Leide ne fut pas des pretnieres à le recevoir. 
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ce, & c’eft ce qui a donné lieu a l’an* 
cien fyftême. 

2°. Après avoir fait un peu de che¬ 
min avec lui, plus tôt dans certains 
nerfs, plus tard dans d’autres, elle perd 
fa forme, devient plus lâche, plus 
mince; & au lieu de la dure-mere, 
on ne trouve plus qu’une (impie toile 
celluleüfe qui peut fe gonfler, qui eft 
entièrement femblable à la toile cel- 
lulcufc qui entoure par-tout les mut 
clés & les autres parties du corps 
humain, & qui fe confond pleine¬ 
ment avec celle des parties circonvoi- 

JL 

fines; en un mot,* on n’a plus rien 
de la dure-mere, ce n’eft plus qu’une1 
fimple cellulaire. 

■ 3°. La pie-mere, après qu’elle eft 
fortic des os du crâne, celle aulli com¬ 
me la dure-mere, & eft remplacée 
par une autre membrane celluleufe 
M. Zinn n’a pas vu que l’arachoide 
fortic du crâne. Mais M. Haller (qj 
croit que la plus'fine des cellulofités 
celle qui joint les plus petits cordon 
enfemble, eft une continuation d 
l'arachnoïde. Le nerf optique , com 

(q) Lib. 6. fect. 6. t. 4. p. 189. 
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me on l'a déjà dit, eft le feul que la 
dure-mere n’abandonne pas; elle i’en¬ 
veloppe , comme une efpece d’étui fni¬ 
ques à la prunelle de l’œil; & l’inter- 
collai eft le feul qu’elle 11’enveloppe 
jamais; il fort à mut du crâne, & à 
fa fortie, il fe revêt de la membrane 

■ï V. ■ 

cellulaire comme les autres. 
4g. „ Quand les nerfs font fortis 
du crâne, leurs filets médullaires 

53 font liés entr’eux par une cellulo- 
53 fité d’autant plus fine, que ces filets 
53 eux-mêmes font plus petits; de fa- 
?3 qon qu’en examinant la firudjure 
33 du plus petit filet que l’on punie 
33 découvrir avec le microfcope , ou 
33 apperqoit toujours une toile celiu- 
33 leufe d’une extrême fuhtilité qui 
33 entoure ce petit filet, & le joint 
33 aux autres; ces filets fe réunifient 
33 pour en former de plus coniidéra- 
33 blés, qui font unis à leur tour par 
33 un tiiiïi cellulaire plus fort ; juf. 
33 ques-à-ce qu’à la fin une derniere 
33 enveloppe ce! lu Seule, épailïie & conu 
33 me durcie par i’adion des mufcles 
,3 circonvoifins, fou mille une enve~ 
n loppe univerfelle continue à la toile 

G 3 
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53 plus fubtile , qui eft entreJafTéc 
35 parmi les moindres filets (r). 

5°. „ Dans certains nerfs, cette eit- 
53 veloppe a plus d’épaiiTëlir & de foli* 
33 dite; dans d’autres, on la trouve 

plus molle & plus déliée, fuivant 
33 que les nerfs fe diftribuent dans 
33 telle ou telle partie; elle a fa plus 
33 grande eolififtance dans les nerfs 
33 quife répandent entre les mufcles , 
33 afin que leur portion médullaire 
33 ne foit point offenfée par la con- 
33 traélion de ces malfes charnues -, 
53 ou par quelque accident externe ; 
33 elle eft plus molle dans ceux qui 
33 fe rendent aux vifeeres & fur-tout 
33 'dans l’abdomen ; parce qu’étant plus 
33 profondément fitifés, ils font plus 
33 à feibn de toute léfion, aufli bien 
53 que ceux qui entrant dans l’orbite 
33 ne traverfent que de la pure graiffe. 
Mais elle n’eft nulle part aufli déliée 
& aufli molle que dans les nerfs qui 
paffent par des cavités entourées de 
toute part d’os & par des canaux 
üfTeuxvcomme dans le feptieme, & fur- 
tout dans fa portion molle; dans le 

(r) Zi N N ib. p. 44 2. 
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fécond rameau du cinquième, qui effc 
renfermé dans la cavité fphéno-pala- 
tine, & fur-tout dans l’intercoftal. On. 
obferve la même chofe dans (es nerfs 
cardiaques, placés de façon qu’il eft 
impoffible qu’il leur arrive quelqu’ac- 

■cident. Mais ces mêmes nerfs fi mois , 
quand ils font par leur pofition à 
l’abri des impreflions , prennent des 
membranes très-fortes, quand ils & 
répandent dans les mufcles, comme 
on le remarque fur le premier & le 
fécond rameau de la cinquième paire , 
& fur ie nerf dur de la feptieme. 

6°, C’eft par le moyen de la même 
fubftance celluleufe , que les nerfs 
font liés de côté & d’autre aux par¬ 
ties circonvoifines , comme le nerf 
diaphragmatique au péricarde ; le hui¬ 
tième à l’œfqphage; & les méfenteri- 
ques qui partent du ganglion femi- 
lunaire aux tunique-s des grandes ar¬ 
tères, qui vont fe rendre aux vifeeres 
de l’abdomen. 

§. 2ço. Foutes ces membranes en¬ 
veloppantes des nerfs font garnies de 
vaifleaux artériels & veineux, qui fout 
aifez grands dans les nerfs confidéra- 
Blés, & que les injedions rendent 

G 4 
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très fenfibîes jufques dans de très-pe¬ 
tites divifions. Ces vaifleaux ne peu¬ 
vent pas avoir été inconnus à Galien 
qui avoit déjà vu l’artere qui le trouve 
dans le nerf optique ( s). Vieussens 
les avoit très bien connu., & avoit 
indiqué les principaux (/); on les 
trouve auiîi indiqués dans beaucoup 
d’autres anatomiftes ; mais ce font les 
heureufes injections de R u i s c H 
qui les ont rendu plus fenfibîes, & 
les ont mieux fait conn'oitre; elles lui 
montrèrent non feulement d’une façon 
plus nette les vailfeaux de leur fur- 
.face, mais elles lui en firent apper- 
cevoir les petites ramifications qui pé¬ 
nétrent la membrane réticulaire dans 
fon intérieur, où l5épanchement de 
cette matière e(t très - aifé ; car quel¬ 
ques fois , fur-tout dans les enfans , 
toute la gaine nerveufe a paru rouge, 
ce qu’il n’eft pas inutile de remar¬ 
quer (u). M. Haller indique l’ori¬ 
gine des plus considérables, & les a 

( s) De ujïi part. L 10. ch. ij. 

(t) Weurogr. p. 158» 
( u ) Boerhaave. De morbis nervorum. 

p. <;9# 60. 

* 
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fait deffiner dans les belles tables qu’il 
a données des vaifieaux fanguins. La 
première, la fécondé, îa troifieme , 
la cinquième & la fixieme paire les 
tirent des branches de la carotide 
interne les plus à leur portée; la fé¬ 
condé, la troifieme, la cinquième & 
la fixieme en tirent aulli des rameaux 
de la vertébrale, qui en fourniflent 
la quatrième paire & donnent à la fep- 
tierne cette artere que Win slow 

appelle l’auditive interne. La huitiè¬ 
me & la neuvième paire tirent aulli 
leurs vaiiTeaux de la vertébrale. Les 
arteres qui vont aux grands nerfs des 
membres , comme à l’ifchiatique & au 
crural font alfez confidérables ; les 

« 

troncs rampent dans la ceüulofité ex¬ 
térieure , & envoyent des ramifica¬ 
tions dans l’intérieur. 

Voilà tout ce qu’il m’a paru né- 
ceflaire à mon plan de dire fur la 
diftribution des nerfs, fur leur na¬ 
ture, fur leur façon d’agir, & fur les* 
ré fui ta ts des expériences dont iis ont 

* » i.' 

été le lujet, Avant que de palier à Philloi- 
re de leurs maladies, il ne me rePce qu’à 
faire connoître leurs fondions ; com¬ 
me ce faut les léilons de ces fondions 

G 5 
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qui occafionnent les maladies que l’on 
appelle maladies de nerfs, on fent 
combien leur connoiflance eft impor- 
tante pour pouvoir fe faire une idée 
de ces maladies. Mais il fuffira ici 
d’en préfenterun tableau très-court, 
les détails en appartiennent à la phy- 
ISologie. 

A R T I C L E X I V. 

Des fon&ions des nerfs. 

§. 251. On peut réduire les fonc¬ 
tions des nerfs à quatre : i°. fentirj 
2°. déterminer l’aétion des mufcles-î 
3°. aider à la nutrition j 4®. aider 
aux fécrétions. 

Des fms. 

§. 252. Ce n’âfl: que par Peiltre- 
îtiife des fens que nous appercevons 
l'es corps étrangers. Le tact, le goût, 
Fodorat, la vue, & l’ouïe nous ap¬ 
prennent de ces corps, tout ce qu’il 
nous eftimportant d’en conuoitre pour 
nos befoins; les'impreifions que nous 
.pu recevons.produifcnt chez-nous une 
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ffeilfation qui, futvant ce qu’elle eft 
agréable ou défagréable.9 nous déter¬ 
mine à chercher à nous fouftraire à 
cette impreffion , ou à la laifler agir. 
Quoique l’on ne donne proprement 
le nom de taéï qu’aux feus dont la 
peau eit l’organe, on a très bien vu 
que tous les feus doivent le ré¬ 
duire auffeul taét, puifque dans tous 
il.n’y a d’aétion que quand un corps 

-étranger a touché , ou* fait toucher 
par un corps intermédiaire, les nerfs 
deftinés à la fenfation ; mais ce taét 
s’opérant .par des corps dont la façon 
d’agir eft différente , les feus pour 
recevoir ces différentes impreiîions 
ont dû être organifés différemment ; 
& la langue, deftinée à juger du degré 
& de la qualité des faveurs, n’a pas 
été faite comme le fond de l’œil qui eft 

' deftiné à juger de lafforce de îa lu- 
miere, ou de la variété des couleurs. 

Dans les quatre premiers fens, les 
corps étrangers agiffent par eux-mè- 
me ou par leurs émanations, fur les 
nerfs deftinés à la feafacion ; la 
peau ne fent que les corps qui la 
touchent 5 la langue ne favoure que 
les corps que la falive diffout fur 

..G £ 
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les papilles nerveufes , ou qui y arri¬ 
vent tout diflouts; le nez ne diftingue 
l’odeur des corps que quand leurs 
parties odorantes font appliqués aux 
nerfs fentans de la membrane pitui¬ 
taire; & nous ne vovons rien , il les 
rayons de la lumière n’arrivent pas 
à la rétine; mais dans l’ouïe les objets 
externes n’agiifent qu’à l’aide d’une 
machine intermédiaire. Les corps d’où 
part la fenfation, ne parviennent ni 
en tout, ni en partie à l’organe des 
fens, & ce n’eft point eux que nous 
appereevons par l’ouïe, ce n’eft qu’une 
de leur façon d’ètre, un de leurs 
mouvemens, & un mouvement qui 
nous eft très-fouvent imperceptible 
par la vue & par le tad ; & ce mou¬ 
vement, .nous ne l’appercevons que 
quand il eft communiqué à l’air, & 
que l’air le tranfmet jufques à nous; 
mais cet air meme n’arrive point aux 
nerfs de l’ouïe; il ne frappe que le 
tympan, & celui-ci, à l’aide des oile- 
lets , va communiquer le mouvement 
qu’il reçoit, à l’eau du labyrinthe, 
dont l’adion fur les nerfs qu’elle bai¬ 
gne, leur imprime un mouvement 
analogue à celui de l’air qui avoit tranf- 
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mis les vibrations du corps fonore (x)„ 
§. 2^3. On doit fur-tout rappor¬ 

ter a ce même feus du tad pris gé¬ 
néralement, ce que tous les nerfs 
du corps , dans quelque partie qu’ils 
foyent, éprouvent quand leurs extré¬ 
mités ou à nud, ou revêtues d’une 
très-* mince enveloppe, font touchées 
par quelque corps dont l’application 
ne leur eft pas habituelle, & cette 
fenfation varie beaucoup dans les 
différentes parties. Les nerfs dévelop¬ 
pés dans la fibre mufculaire en font 
très - fufceptibles ; développés dans les 
vifeeres, ils le font moins, & inéga¬ 
lement dans les differens vifeeres ; 
développés dans les os où ils ne re- 

(x) Cette vérité découverte par M. Co- 
TUNNï , célébré Médecin de Naples, ii y a 

quatorze ou quinze ans, a été de nouveau 
développée ,& éclaircie jufques à l’évidence, 
dans une excellente dififertation de M. 
Meckel, fils de celui que j’ai cité fi fou- 
vent dans le cours de cet ouvrage , 6c 
qui eft mort en 1774. La differtation de 
M. ion fils annoncé un homme qui à vingt- 
6c un an eft très-grand anatomifte. PluL 
Fred. Mec kel de labyriiilhi au ns contai* 
tisa Argenter» 1777. 

V 
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doivent habituellement d’autre impret 
fion que celle d’un fluide fort doux 
qui s’y meut fort lentement , s’ils 
viennent à être irrités par quelque 
*xaufe, ils peuvent fouffrir beaucoup. 
En général, ce tad interne ne fe fait ap¬ 
ercevoir prefque que par la douleur , 

cette difpenfation eft très-fage, puif- 
,que nous ne devons avoir le fenti- 
.nient de nos fondions que quand elles 
Me dérangent , afin que l’avis de la 
douleur nous ouvre les yeux fur ce 

-dérangement, & nous détermine à y 
^remédier. On voit encore par-là que 
c’eft au fens du tad qu’il faut rap¬ 
porter le Sentiment de la -foif & de 
laffaim, qui font le commencement 
-d’un fentiment douloureux produit 
■ par une humeur légèrement âcre, qui 
* commence à irriter les nerfs de la 
gorge & ceux deTêftomach. Ces fen- 
fations indiquent -an belbin, & par- 
tout où la nature a voulu qu’il exiftât 
un befoin., elle a attaché du plaifir à 

Me fatisfaire. 
§. 2^4. Tous les fens, quand leur 

organe eft bien conftitué, ont de 
-commun d’offrir dans cet organe des 
mer fs ^arrangés de la façon la plus 
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propre à recevoir Pimpreffion des ob¬ 
jets de la claiTe qu’il eft deftiné à ap~ 
percevoir ; d’ètre affe&és différem¬ 
ment par les différeus objets de cette 
claife ; & de rendre au jeuforimn com¬ 
mune , à l’aide du mouvement que le 
fluide nerveux reçoit, une impreflion 
analogue à celle que l’objet a impri¬ 
mé, Si les organes des feus viennent 
à fe déranger, les im préfixons ne (ont 
plus juftes, & fi nous jugions les 
objets d’après ces impreffions , ils 
nous égareroient ; ce fera l’objet d’un 
chapitre de la partie pratique de cet 
ouvrage. 

§. 2-f-Ç. On a demandé fi tous les 
nerfs étoient capables de toutes les 
fenfations ? M. Boerhaave le nioit, 
& M. RaaW fon ami le foutenoit 

mais cette différence ne peut 
venir fans doute que de ce qu’ils ne 
s'entendoient pas. Quand on s’en¬ 
tend , il paroit que la réponfe ne peut 
être qu’uniforme. 

M. Raaw n’a pas pu vouloir dire, 
'Comme ou fa fort bien remarqué, 

(ÿ ) ' B 'ote- kb^ An7 E ï'Mleiï, ad inJliL 

4--Î71, ** 4- .P- -443o 
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que les particules odorantes portées 
fur le poumon nous Ment flairer 
l’odeur des fleurs , & il eft bien évi¬ 
dent que le tad ne démêle pas la fa¬ 
veur des alimens appliqués fur la main $ 
mais fi l’on demande , la ftrudure 
de tous les nerfs eft-elle la même, 
& les changemens qui font que les 
uns touchent, les autres voyent, des 
troifiemes entendent, n’ont-ils lieu 
que dans leur expanfion dans l’orga¬ 
ne, de façon que fi le nerf optique 
étoit développé comme facouftique 
l’eft dans le limaçon , il pût entendre ? 
La réponfe ne paroit prefque pas dou- 
teufe. Tout ce que nous connoiffons 
des nerfs nous annonce que leur ftruc- 
ture eft la même j le tad leur eft com¬ 
mun à tous , il n’y a prefqu’aucun 
nerf de la tète, fi l’on en excepte la 
première & la fécondé paire, qui ne 
fournifle'des nerfs pour les mufcks & 
pour la peau delà tète* la cinquième 
paire en fournit pour le goût, pour 
l’odorat, pour letad, pour le mou¬ 
vement inufciilaire. 1! paroit donc que 
les mêmes nerfs font propres à toutes 
les fondions nerveufes. Les rameaux 
du nerf de la cinquième paire qui 
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vont au nez 5 y font arrangés autre¬ 
ment dans la membrane pituitaire 
qu’ils 11e le font a la langue? dans le 
premier organe ils Tentent, dans le 
fécond iis goutent; mais il eft bien 
vraifemblabie que celui de ces rameaux 
qui va au nez, s’il étoit allé à la lan¬ 
gue, y auroit diftingué les tels, com¬ 
me il diftingué actuellement les hui¬ 
les eiTentielles ? ou que porte à l’œil 
il auroit vu.? aitifi Ton peut dire avec 
vraifemblance que tous les nerfs le- 
roient propres à toutes les fenfations s 
fi leurs extrémités étaient portées aux 
organes de ces fenfations, & épa¬ 
nouies convenablement à ces orga¬ 
nes. Il n’y a qu’à lire la névrologie 
de M. Raw, pour s’aiïurer qu’il n’a 
pas voulu dire autre chofe (z). On 
voit que les nerfs du cerveau, du 
cervelet, & de la moelle épiniere peu- 

(2:) Omnes hi nervi ratione Jubflantiæ 
interne norc différant, & fui fenfui farnu- 
îantur iideni motui infrvirc pojjunt : ita 
ut différais cffcoins, qui a nervis editur , 
différéntid potins organorum quibus infe- 
runtiir quam nervi) rum ipfor uni differentiis 
adfcribendus ft. Raw Colhgïum anato- 
tritium, fol. Lipf. i 720. 
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vent tous fervir au ta61 & au mou* 
veinent musculaire. Ce n’eft peut-être 
qu’un peu plus on moins de dépouil- 
lemens qui les rend plus ou moins 
propres à telle ou à telle fenfation plus 
qu’à une autres & l’on remarque évi* 
demment , comme l’a déja vu M. 
Haller, que la même caufe capable 
d’agir fur deux feus, quand elle a un 
certain degré de force, n’agit que fur 
un quand elle eft plus foible ; c’eft 
ainfi que les rayons dix foleii font 
fentis par le nerf optique & par les 
nerfs de la peau , auxquels ils font 
éprouver le fentiment de la chaleur; 
ceux de la lune ne font apperçus que 
par l’œil. Ce n’eft qu’à cette même 
différence de dépouillement que l’on 
doit fans doute attribuer l’extrèmt 
différence qu’il y a entre le degré , 
& même entre l’efnece de la fenfibi- 
lité du tâd dans différentes parties qui 
en font également l’organe, & entre 
lefquelles on ne peut fans doute fuppo- 
fer aucune différence que dans leurs 
extrémités; différence qui fait i°. non- 
feulement, qu’ils font plus ou moins 
affedés, mais encore qu’ils font diffé¬ 
remment affedés par les mêmes corps * 
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2°. que les uns font affe&és par cer- 
tains corps & non pas les autres ; 3°« 
que les mêmes nerfs chez la même 
perfonne font affectes dans certaines 
circonftances, par des impreffions qui 
ne les affeétent pas dans d'autres. 

Un caradere commun des nerfs de 
tous les feus-, c’eft d’enrouver de la 

4. 

douleur , quand les impreffions font 
trop fortes i une lumière trop vive 
fait mai à Poe il-, & il cherche à Y évi¬ 
ter, exceffive, elle détruit le nerf, ou 
au moins fa fenfibilité; on devient 
aveugle ; certains bruits aigus font 
une douleur vive à beaucoup de gens* 
un certain degré de chaleur eft doux , 
plus fort il brûles il en eft de même 
des faveurs, des odeurs même; il eft 
donc très - vraifemblable, comme je 
l’ai déjà dit , que Porganifation eft 
la même dans tous les nerfs, & que 
leur différence d’aptitude à tel ou à 
tel ufage ne dépend que de leur fa¬ 
çon d’ètre dans l’organe. 

Des pajjions. 

§. 2^6. Il fe préfente ici une ques¬ 
tion encore plus intérelfaiite, & à la- 
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quelle je voudrois bien pouvoir don¬ 
ner une réponfe fatisfaifante ? En tant 
qu’organes des feniations , les nerfs 
ne le' font-ils pas aufîi des pallions ? 
N’effc-ce pas eux qui les font éprouver 
à Parue ? Nleft-cepas par eux que Paine 
pailionnée réagit fur le corps ? 

La réponfe aux différentes parties 
de cette queftion, exige des obfer- 
vations qui paroiffent d’abord tenir à 
la métaphyfique & à la morale plus 
qu’à la médecine, & qui au premier 
coup d’œil paroitront déplacées ici ,• 
comme j’en ai déjà prévenu dans la 
préface; mais l’influence des paillons 
fur l’œconomie animale eft il gran¬ 
de, elles font une caufe il univerfelle 
des maux de nerfs, qu’il m’a para 
indîfpenfablement néceflaire d’éta¬ 
blir les principes qui peuvent répan¬ 
dre quelque jour fur cette matière > 
fans entrer cependant ici dans les dé¬ 
tails des effets, que je referve pour le 
chapitre des caufes morales. 

Si je me fuis peut - être trop 
étendu, s’il y a des chofes qui ne 
paroiffent pas néceffaires à mon plan, 
c’elt qu’il eft prefqu’impofllble d’ifo- 
1er abfolunient quelques parties d’un 
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fujet de celles auxquelles elles font liées. 
§. 257. Pour parvenir à (e faire 

une idée des pallions , de leurs efpe- 
ces, de leurs caraderes , de leurs 
effets, il faut remonter à ce principe 
fimple que j’ai établi plus haut; c’eft 
que quand Pimprellion du corps ex¬ 
terne fur les feus eft agréable, nous 
délirons de la garder, & que, quand 
elle e if delàgréable, nous cherchons à 
la fuir 5 or par une loi invariable que 
l’Auteur de la nature a établie dans 
la formation de l’homme, quand une 
fenfation ou une idée font telles que 
Famé aime à les garder , elle eft for¬ 
cée à aimer leur objet; & elle eft for¬ 
cée à avoir de Faverfion pour lui, 
c’eft-à-dire, à le craindre & à le fuir, 
quand l’idée ou la fenfation font telles 
qu’elle délire de les perdre. 

Si l’on demandoit qu’eft- ce qui fait 
qu’une fenfation eft agréable ou defa- 
gréabîe, on pourroit dire qu’elle eft 
agréable, quand Famé juge, par l’état 
du fenforium, qu’elle met le corps dans 
un état qui ne peut point nuire à 
fa confervation ; défagréable , quand 
elle peut nuire à cette confervation ; 
& comme l’exercice des fondions eft 
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néccdaire à la confervation & au boit 
état de l’organe , l’exercice modéré 
de nos facultés , tant, morales que 
corporelles eft un laefoin; par-là mê¬ 
me quand il eft fatisfait, nous éprou¬ 
vons un plaifir. Plus, le plaifir de la 
jouiflance eft grand, & quand il eli 
très grand on l’appelle volupté (æ), 
plus le défir de la prolonger eft vif; 
on ne doit cependant encore, à ce 
qu’il me paroit, appeller ce premier 
état de Pa-rne que plaifir. 

Réciproquement, plus Pimprefïïon 
aura été défagréable, plus le défir de 
la voir finir fera vif ; mais ce n’eft 
encore je crois que peine. 

Si avec la fin de l’impreifion, il ne 
nous en reftoit que ie iimple fauve-. 
nir , il n’y aurait point de paffion; 
mais quand un état qu’on auroit dé¬ 
liré de prolonger finit, on doit regret¬ 
ter qu’il* ait fini, & délirer qu’il le 

{aj Volupté ne fe dit proprement que 
du fentiment du plaifir corporel, c'eft-à- 
dire, dû aux fens ; joue eft le mot confaçré 
au fentiment du plaiiir moral ; mais on 
verra plus bas, que j'oye peut avoir une 
autre lignification, & que volupté peut fe 
dire de tous les plaifirs très - vifs. 
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reproduife j tout comme on doit être 
bien aife qu’un état douloureux cede, 
& craindre de le voir fe reproduire; 
& c’eii ce défir & cette crainte qui 
font le germe des palBons^ 

Quoique. au moment où un état 
finiflbit, nous ayons défiré ou craint 
qu’il fe reproduisit , fi nous ne fournies 
ramenés à cet objet, que quand le cours 
naturel des circonftances nous y ra¬ 
mené , la patlion n’exifte point enco¬ 
re, fans quoi nous aurions autant 
de paffions que nous avons éprouvé 
de fcnfations dont nous délirerions 
ou dont nous craindrions le retour. 

Mais fi les imprelïïons de pîaifir 
ou de peine que nous avons gardées, 
nous ramènent à l’objet qui nous les 
a occafionnées, fans que cet objet nous 
foit rappelle par aucune autre cir- 
conftance, fi ce rappel nous occupe 
dans des tems où les circonflances 
devroient fixer notre attention fur 
d’autres objets , alors la paffian exifte, 
& on voit qu'elle e-fi fufceptible d’une 
infinité de nuances, depuis fou pre¬ 
mier degré qui n’efc prefque rien de 
plus qu’un fouvenir agréable, jufques 
à ce dernier période, rare heureufe- 
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ment,7qui ne nous laiflant plus voir 
qu’un feul objet, & nous rendant par là- 
même incapable de raifonner jufte fur 
les autres, devient une vraie folie. 

On a défini les paffions commotions 
trop fortes ou déméjurées, cette défi- 
nion doit être confervée, mais cepen¬ 
dant elle ne préfente l’idée que des paf¬ 
fions externes, ou des accès des pafi 
fions, on des paffions très-courtes;elle 
convient parfaitement pour peindre 
l’état d’un homme qui aura eu un accès 
de jaloufie, de coiere, de frayeur , 
& qui n’en aura peut-être jamais 
d’autres; mais préiènte-t-elle d’abord 
l’idée d’un amant paffioimé, d’un ja¬ 
loux habituel, d’un ambitieux, d'un 
avare. Je puis me tromper, mais il 
me paroit qu’elle laifls quelque cliofe 
à délirer, fie je crois que l’on pour- 
roit les définir un fentiment fi vif 
pour' un objet , qu’il nous le rap¬ 
pelle avec plaiiïr ou avec peine, quand 
nous devrions être occupés d’un au¬ 
tre. Cette définition renferme les paf¬ 
fions agréables & les pallions défa~ 
gréabies, ce qu’un amant éprouve en 
penfant à fa maitrelfe fie en peniant 
à fon rival; elle donne leur caraclere 

' corn- 
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commun, elle convient à tous leurs 
degrés ; on pourroit définir iéparc- 
ment les premières,attachement pour 
un objet qui nous rappelle à lui, & 
nous en rend le Ibuvenir agréable, 
quand nous devrions être occupés 
d'un autre ; & les fécondés, averfion 
pour un objet qui nous rappelle à lui, 
& nous en rend le ibuvenir défagréa- 
bîe, quand nous devrions être occu¬ 
pés d'un autre. Ces débilitions ren¬ 
dent mieux que la première l’enfem- 
b!e d'une paffiou ; ou pourroit les 
réunir, en difimt, fentiment il vif pour 
un objet qu’il nous le rappelle avec 
piaifir ou avec peine, & quelquefois 
par une commotion démeiurée, &c. 

Les avariions en général occupent 
moins fortement que les affections ; 
cette réglé ir eft cependant pas fans ex¬ 
ception. J’ai été ccnfulté en 1775 par 
un eccléfiaftique François , dont la 
ianté étoit détruite, fans qu’il pût 
alfigner d’autre caufe à fon mal que 
l’agitation vive & continuelle dans 
laquelle le tenoit une averfion, ou 
une antipathie, très - forte , pour 
une perfonne dont l’idée le pour* 

Tom. L Fart. IL H 
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fuivoit par-tout, & ro'ccupoit jour St 
nuit avec la plus grande peine. Si 
rattachement liait tout-à-coup il eft 
ordinairement très-vif; mais celui 
qui liait plus lentement peut acqué¬ 
rir tout au tant de vivacité, & mê¬ 
me, comme dans le premier cas on 
n’a fans doute, pas vû l’objet fous 
toutes fes faces , il eft polîibie qu’à 
mcuire qu’on le verra mieux, il fe 
trouve des côtés qui feront peut- 
être un objet d’averfion, ou au moins 
diminueront rattachement; au coiv 
trente, quand rattachement eft venu 
graduellement à méfure que l’on a 
mieux connu, il eft a préfumer qu’il 
fera dificile de l’aftoiblir, il doit être 
plus durable ( h ). 

( ZO On juge aifément que l’homme eft 
le feul habitant de la terre , qui foit fuf- 
ceptible de véritable palilon, de pafiion fui- 
vie ; l’animal n’a que des défi rs & des a ver¬ 
rons violentes pour l’objet préfent, & ce 
n’eft pas paffion dans tout le lens de ce 
mot, ce n’en eft que les accès; il connoit 
les appétits, mais non pas l’amour. Quelques 
exemples que l’on peut citer pour prouver 
les pallions des animaux, font 11 rares, & 
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Il eft aifé de conclure de tout ce 
que je viens de dire, que l’on a eu 
Taifon de réduire toutes les pallions 
à deux claifes , attachement & aver- 
fion. 

Pour mieux éclaircir ces princi¬ 
pes, appliquons-les à quelques exem¬ 
ples, & prenons d’abord un objet qui 
nous offre une des pallions les plus 
foibîes, une paflion à peine fufcepti- 
ble de ce nom. L’homm# qui a appé¬ 
tit & à qui l’on fert plufieurs mets 
bien apprêtés, éprouve un plaifir en 
les favourant ; il fent qu’il a ce plai¬ 
fir, mais le repas fini, il l’oublie & 
ü n’y repenfe que le lendemain , en 
fe mettant à la meme table; jufiques- 
à-préfent il n'y a que du plaifir, puii- 
que l’on n’a été rappeilé à fou objet 
que par les drconilancesy mais les 
occafions des I ons mets fe répètent; 
plufieurs Fois de fuite, le fouvenir 
en fe remettant à la table eft plus vif, 
plus agréable: quand on a ramifié fan 
appétit, on eft fâché qu’il ne fuffift îpr 

W 

ordinairement fi embellis, qu’ils ne paroiffent 
pas devoir faire une exception a la régie; 
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plus à d’autres mets , on fc lève de 
table avec le regret d’avoir laide des 
plats intacts : voilà le germe de la 
p’affion j dans quelques jours, elle aura 
fait des progrès, on repenfera à ce 
qu’on a laide & à ce qu’on retrouve¬ 
ra ; on comparera les différens mets 
que l’on a trouvé les meilleurs; on 
faura d’où ils viennent, comment on 
peut fe les procurer les plus parfaits 
poffibles, quel eft leur vrai fol, leur 
vraye faifon, on préférera ce plaifir 
k tous les plaifirs; la vue d’un mets 
exquis produira une vraye émotion; 
le plaifir qu’on préféré à tous les plai- 
iirs cfi bientôt préféré aux affaires £ 
on paflera fa vie à table, on s’occu¬ 
pera de la table, on aura la paffîon de 
la friandife; ce n’eft pas une belle 
paiiion. , mais c’eft cependant une 
paillon à laquelle le bonheur & la for¬ 
tune de bien des familles ont été fa- 
crifiées, & fa marche eft celle de tou¬ 
tes les autres. L’averfion contraire 
fait les memes pas ; le mets fimple 
devient indifférent, quand le mets re¬ 
cherché commence à devenir très- 
agréable j bientôt il eft pénible, enfin 
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infupportable , & l’on n’y penfe point 
fans dégoût. 

Les pallions dont les autres fens 
peuvent être la caiife, na filent de mê¬ 
me ; des tableaux agréables , de la 
bonne mufique , ne font d’abord qu’un 
piaifir pour l’œil & Poreilîe juftes; 
bientôt c’eft un goût qui eft, fi l’on 
veut ? un premier degré de la paliion, 
puifqu’il procure une émotion vive, 
& laifle un fouvenir agréable que 
la plus légère eirconftance rappelle 
promptement & garde Jo.ng-tems, dans 
quelque tems il aura les deux carade- 
res de la paliion, occuper fortement & 
exclure les autres objets. L’averfion du 
mauvais augmente par la jouïifance du 
bon: une ombre trop claire ou trop 
forte, une faufîê attitude, un mem¬ 
bre difproportionné au tout, irritent 
le vrai connoilTeur en peinture 3 un 
faux ton, une mefure prolongée ou 
précipitée , un fon aigre déplaifent 
d’abord au bon muficien , fis l’irritent, 
il lui font mal, enfin ils le courroucent, 
& dans fa vivacité , il brife avec vio* 
lewce Finftrument qui lui a procuré 
cette douleur. Nous 11e fommes encore- 
qu’aux pallions dont un feul fens eft 
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la 
e 
acaufe, & nous obfervons déjà des 
frets très-forts, nous voyons déjà 

la paillon égarer la volonté, c’qffà- 
dire, lui faire faire tout ce que le 
défir, ou Paverlion du moment exi¬ 
gent, fans confulter la ràifon , pour 
lavoir fi ce procédé eft conforme à 

. ce qu’exigent les circonftances. Mais 
îa paflion ne voit que fon objet 
pris dans le moment préfent & ifo- 
lé ; e'eft la fon caradere. La raifort 
eft le réfultat de tous les jugement 
particuliers fur toutes les circonftan- 
ces d’un fujet & fur les nôtres, elle' 
fuppofe donc l’examen impartial de 
toutes les idées, & cet examen fup¬ 
pofe une attention égale pour toutes; 
mais la paillon qui n’en voit qu’une 9 
ne combine rien, & la volonté qui 
veut mal, parce qu’elle veut d’après 
un faux jugement , agit mal, puif- 
que fon aétion n’efi: point adaptée 
au concours des circonftances, & com¬ 
me elle veut fortement, fes moyens 
font violens, & fes effets ravageans ; 
voilà, fi je ne me trompe, tout ce 
qu’il y a de plus effentiel dans la marche 
générale des paffions. Nonffeulement 
Ja .paflion égare la volonté - en la faifanfc 

\ 
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agir contre la raifon; elle égare quelque¬ 
fois la raifon même, parce qu’uni- 
•quement occupée de fon objet, eüe 
lui prête des couleurs , elle forme des 
fophifmes en fa faveur, & la raifon 
féduite, la fert, fans fe douter qu elle 
fe trompe. 

§.. 2$ 8* fes pîaifirs purement tics 
feus ne font pas les feuls dont nous 
foyons iiïfceptibîes; il en cft des iipi- 
pies idées comme des fen fat ions,* il 
y en a d’agréables & de défagréables ; 
nous voudrions perpétuer les unes 
& éviter les autres ; a-infi il y a des paf- 
lions qui,quoique leurs objets ayent été 
primitivement tranfmis par les feus * 
ne fe rapportent à aucun feus & c’eli 
le plus grand nombre *, il n’eft pas 
aifé de les compter toutes , il elfe 
peut-être même difficile de les ranger 
exactement fous un certain nombre 
de cl a fie s ; cependant on peut dire 
en général, que fi nous trouvons chez 
nous un certain nombre de beibins 
de famé, qui fatisfaits donnent du 
plaiîlr, fruftrés donnent de la peine, 
on pourra rapporter à quelqu’un de 
ces différens befoins les différentes 
tirconRanges qui peuvent influer füÿ 

H 4 
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notre plaifir & fur notre peine, fur 
notre bonheur & fur notre malheur, 
puifque le bonheur n’ett qu’une fuc- 
ceilion de rnomens de plaifir, & le 
malheur une fuccefîion de rnomens 
de peine (cfl Il faut remarquer ici 
que fi tous les hommes ont le même 
nombre de fens, & font par-îà même 
capables des mêmes pallions fenfuel- 
Jes, quand tous leurs fens fout bien conf 
titués 3 on ne peut pas dire que tou- 

( c) La t rifle [fe & la gayete font des ca¬ 
ractères; hjoye & le chagrin ne font pro¬ 
prement, comme on l’a très-bien dit, que 
des fituations de lame, ou des réflexions 
fur îe bonheur dont en jouit. ou fur le 
malheur que l’on éprouve. Le défit* d’une 
joui flancs plnfique efl: appétit, celui d’un 
bien moral , amour. Uçfperance ou la 
crainte font l'attente probable d’un bien ou 
d’un mal ; elles font d’autant plus vives 
que le bien ou le mal font plus défirés ou 
plus craints & l’attente plus probable. On 
les définie auffl, l’amour ou la haine d’un 
bien ou d’un mal futurs. Le dcfefpoir eft 
proprement la certitude irrévocable du mal ; 
mais il fe prend aufli pour malheur extrê¬ 
me ; parce , fans doute, que dans le malheur 
'extrême, on elt toujours perfuadé qu’il n’y 
a aucun foulagement à efpérer. 
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tes les âmes ayent les mêmes beioins, 
ou lî elles en naiffent capables» ils ne 
fe développent pas également dans 
toutes ; ainiî elles ne peuvent pas toutes 
avoir les mêmes pallions morales*, les 
unes font fufceptibles d’une efpece, les 
autres d’une autre* & comme les paf- 
fions fenfuelles fe joignent aux pallions 
morales, cette eombinaifon rend la 
marche des pallions plus difficile à 
obferver» & leurs effets plus com¬ 
pliqués. 

§. 2 S9- Ap rès ces obfervations, je 
puis palier aux différens befoins dont 
Famé cft fufceptible. On a vû que 
l’exercice des facultés corporelles étoit 
un befoin 3 & que par cette raifon.» 
en fe livrant à cet exercice, on avoit 
un plailir : il en elfc de même de l’efprit » 
il faut qu’il ait de l’adion, il lui faut 
des fenfations nouvelles, & c’eft fon 
premier befoin * c’eft peut-être le feui 
qui foit général, & c’eft pour le Satis¬ 
faire que font ncs les divertiffemens, 
dont la plupart fervent en même teins à 
fatisfaire le befoin des facultés du corps 
& de fefprit. Si tes divertiflcniens 
fuffifent pour procurer à famé autant 
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‘,4’exercice qu’il lui en faut pour nt 
pas défirer un changement de fitua- 
don, elle s’amufe; il ce manque d’ac¬ 
tion n’eft pas fuffifant, elle s’ennuye. 
L’attachement pour l’amufement peut 
augmenter graduellement , comme 
nous avons vu augmenter rattache¬ 
ment pour la bonne chere,* il peut deve¬ 
nir paffion pour les amufemens en gé¬ 
néral , ou pour tel amufement en 
particulier ; il y a des gens qui ont 
une paffion effrenée pour le plaifir, 
fans tenir à aucun amufement parti- 
ci lier, & il n’y a peut-être pas un 
feui amufement fi futile qu’il foit, 
qui n’ait été la feule paffion de plus 
d’une perfonne. Domitien s’occupoit 
délicieufement a tuer des mouches. 

L’averfion pour l’ennui peut deve¬ 
nir telle qu’on lui facrifie fa vie mê¬ 
me, & l’ennui e!t la feule caufe du 
Ueimhveh dont je parlerai ailleurs > 
mais un écrivain célébré a-t-il pû dire 
avec juftefle que nous devions tous 
les grands hommes à l’ennui ? Je fuis 
fort éloigné de le croire & fort éton¬ 
né qu\)ii ait pu le penfer. 

§. 260. Le plaifir d’avoir fes facuL 
tés occupées par un amufement vuiv 
4e de tout autre plaifir 3 ou de tout 
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.autre avantage que celui de ne pa 5 
s’ennuyer, 11e fuffit pas à beaucou ) 
«de gens qui trouvent chez eux d’autres 
défirs plus a&ifs qu’il faut fatisfaire. 
Des trois principaux auxquels on peut, 
à ce que je crois, rapporter tous les 
autres, le premier & par la-même le 
fécond befoin de Pâme, c’eft la curiofi- 
té , ou le délir d’étendre le nombre 
de fes idées > principe qui paroit lui 
être bien naturel, puifqu’étant faite 
pour penfer, c’elt- à-dire pour appcr- 
cevoir, & toutes les 'chofes étant en- 
ehainées de façon, chaque choie eu 
fuit une & en précédé une autre, 
on ne peut aimer à apperoevoir une 
choie, fans délirer d’en appercevoir 
une autre (d); ce goût renferme plu- 
fieurs goûts fubordonnés qui peu¬ 
vent contribuer à le fatisfaire. 

Le troifîeme befoin de l’ame ceft le 
défir d’être ie plus heureux poffible par 
toutes les jouifiances agréables; c’eit 
famour de foi; & peut-être qu’à la ri¬ 
gueur, ce principe renferme tous les au¬ 
tres ; mais je crois cependant qu’au 
peut i’envilàger comme diltind; &ü 

. (r/) MoxTSSdülEü. EiTai fur le gcûk 

H 6 
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me paroitaijflï qu’on peut h divifer én 
deux efpèces, le défît* des jouifTances 
réelles & îe défît* des jonilfances d’opi¬ 
nion; c’eft-à-dire, celui de paroitreaux 
yeux des autres le plus à notre avanta¬ 
ge poffible j on pourroit laifler àîa pre¬ 
mière le nom d’amour de foi, & à la fé¬ 
condé le nom d’amour propre j mécon¬ 
tent, i! intimide, fatisfait, il rend fat. 

L’amour de l’ordre eft le quatrie- 
;‘îiis befoin de l’àmé; divifé en deux 
parties, l’ordre moral & l’ordre pby- 
lîque , il devient la Jource d’une 
multitude de pallions qui ont leur 
iource dans les goûts même de famé 
pour les différentes efpeces d’ordres ; 
goût qui en général elt Lins doute 
indépendant de fon union avec le 

JL 

corps, mais que cette union applique 
à plufieurs cas particuliers ; c’efl ce 
goût général pour l’ordre moral , 
qui nous attache au bon , à l’hon¬ 
nête , à la vertu, & renferme les 

yplaifirs du cœur (e); ou qui nous 
faifant Liifir l’ordre dans les idées, 
nous donne les plaÜirs de l’efprit ; 

(c) On parle tous les jours de l’eFprit 
du cœur, & l’on en parle comme de 
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cfeft ce même principe qui nous fai- 
fam remarquer la beauté, & Tordre 
dans les objets corporels , & dans 

deux chofes différentes ; le font-elles réel¬ 
lement, & quelle eftleur différence? Cette 
queftion eft allez intéreffante, pour que 
Ton me permette de m’y arrêter un moment, 

La différence qu’on a établie entre l ame 
& Tefprit ( De 1 homme, t. i.p. 162. ) efl 
un pur jeu de mots; jl n’y a chez chaque 
homme qu'un feul principe Tentant , & 
toutes les efpeces de fenfations appartien¬ 
nent à ce principe; mais on vient de voir 
qu’elles font de différentes claffes, qu’elles 
l’affectent différemment, & plus ou moins 
à proportion de ce qu’elles fatisfont chez 
lui des befoins plus ou moins preffans. On 
fait au fi que chaque affection de famé eft 
accompagnée d’une réaction fur le corps 
très - fouvent imperceptible, mais qui de¬ 
vient plus forte , à mefure que Timpreflion 
tient a un principe plus intéreflant pour 
Tind’vidu , & par-là même pour la ma fie 
des individus, pour l’humanité. La clafle 
des fenfuions qui tiennent au principe de 
l’amour de foi & des autres, étant bien plus 
liée 4 notre confervation, à notre bonheur 
éc au bonheur commun , Timpreflion a dû 
être plus force , la réaction par-là-mçjrhe 
fur les nerfs plus confidérable, & les nerfs 
fur lefquels cette réaction fe fait fentir, 

-font les nerfs gui fe diftifouent au ogurtf 

/ 
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les arts qui les imitent, nous donn* 
le goût du beau phyfique; & com¬ 
me il n’y a aucun de ces objets 

au diaphragme, à la partie fupérieure de 
Peftomach; en un mot a ces nerfs que Pon 
couvre, en appliquant la main fur le creux de 
Peftomach, c’eft donc là où i’on doit apperce- 
voir un changement marque, toutes les fois 
que Pâme eft affe&ée par quelque idée qui 
tient à la fenfibilité; la fenfibilité fera donc 
fentir fou action fur cette partie , elle y 
opérera même des changemens confidéra- 
bîes, en agi (Tant fur le mouvement du 
cœur & fur celui de la respiration ; delà les 
ferremens de cœur , l'étouffement , les lar¬ 
mes qui tiennent à un dérangement de la 
fefpiration , les évannuiffemens & des acci- 
dens plus confiderabks ; de-îà cette idée 
fimple de rapporter ces imp refilons au cœur; 
de les appeller plaiftrs & peines du cœur, 
puifque îe cœur y eft intéretTé réellement^ 
quoi qu’il ne le fok que par la réaêtion de 
Paine qui la première a requ l’impreffion. 
Le cœur eft donc en effet dans un état 
phyfrque différent, fuivant les différentes 
impreftions de cette efpéce que nous éprou¬ 
vons, & comme c’eft d’après le réfultat de ces 
impreffions que plufieurs de nos détermina¬ 
tions les plus importantes fe règlent, c’eft 
ce qui a fait naitre le delir de voir dans 
le cœu'c, de lire dans le cœur, déplacer 

Jfeodtre au cœur. Le- Convenu d’avoir fais 

\ \ 
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q.ui ne puiffe être caufe de piaf- 
fir, il n’y en a aucun qui ne puifle 
être -objet de paillon. On a vu des 

Je bien rend le jeu de ces organes aile, le 
fouvenir contraire les ferre & donne de 
ï’angoiffe. 

Les idées qui tiennent à une autre dalle 
étant bien moins importantes & à l’indi¬ 
vidu , & à la généralité des êtres , n’occafion- 
nent point autant cette réaétion fur lecorps ; 
elles Tout, pour ainfi dire, bornées à fefprit, 
à qui elles font agréables ou défagrfables 
par un principe moins intéreffant ; c’eft à 
Fefpm uniquement que l’on a dû les rappor¬ 
ter, puifqu’on ne fent pas leur réaétion ; 
quoiqu’affu rément elle ne foit pas nulle, & 
que quelquefois même elle foit très-marquée. 
N’elt-ce pas en effet à cette réaction invo¬ 
lontaire pour me bornera cet exemple, que 
l’on doit rapporter le rire que le ridicule fait 
partir, & qu’aucun effort ne peut arrêter. 
Après être convenu de ces vérités , après 
■s’être bien dit, ceft l’ame ou Tefprit qui fent 
tout, on pourroît dire que l’œil , l’oreille , 
l’odorat, le goût, le tadt font les fens des corps 
externes ; l’efprit , le fens des idées; 8c le 
cœur celui des fentknens moraux. L’efprlt 
voit, coonoit, décide ; le cœur fent, aime, fe- 
courc. Tout ce qui tient à la confervacion , au 

'lien-être, à la bonté, elt du diftrict du 
cœur,- tout ce qui ne tient qu’au jugement, 
mu goût 3 à l’imagination 0 eü du xciïbrt 
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hommes paflîonnés pour la fymmé- 
trie, ne s’occuper que de l’arrange¬ 
ment de ce qui les entoure, y con- 
facrer leur vie & leur fortune; & le 
goût des contraftes étoit la pallion de 

de 1’efprit : tout comme on peut être aveu¬ 
gle & avoir l’ouïe très-fine de même Fef- 
prit peut être très-jufte & le cœur très- 
dur; & réciproquement le cœur peut être 
très- fenfible & l’efprit très - épais. Ce qui 
prouve évidemment que cette impreflïon 
que les chofes fenfibies font fur le cœurs 
n’eft que la fuite de la réaétion de Famé, 
c’eit que des perfonnes qui ont les nerfs 
très fermes font extrêmement affectées par 
une imprefiîon morale , telle que le récit 
d’un malheur> celui d'un acte de bonté, 
d’une preuve de vertu , d'un traix de cou¬ 
rage ; pendant que d’autres qui ont les 
nerfs-très mobiles n’en font point touchés. 
Suivant que les principes de fenfualité , de 
curiofité, de fenfibilité , dominent dans 
Famé , on cil plus eu moins a fie été par 
tel ou tel genre de plaifir, plus ou moins 
livré à telle ou telle pafiion ; fi celui de 
curiofité étoit généralement aufiï vif que 
celui de fenfualité, il y auroit eu autant 
de favans paffionnés que de voluptueux^; 
les premiers au rotent autant de plaifir à 
découvrir une vérité que les féconds à jouïr 
de tout ce qui flatte le plus leurs fens* 
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ce Sicilien dont parle M. Brydone 
cet habile & aimable voyageur, qui 
palibit fa vie & confacroit fa fortune 
à imaginer, & à faire exécuter des 
monftres fadticcs. 

§. 26i. Il n y a pas une de ces 
dallés qui ne nous offrent les exem¬ 
ples des pallions les plus fortes. Mais 
on a eu raifort d’ohferver que dans la 
troisième cîailc, il y a des circonliances 
où l’on fe trompe du but au moyen. 
L’autorité & les richeffcs ne font pro¬ 
prement que les moyens d’avoir des 
jouiifances agréables , cependant on 
le paffionne pour ces moyens , fans 
penfer jamais à jouir. On doit 
encore remarquer, qu’il y a des paf- 
fîoas, qui ne font en quelque façon 
qu’accidentelles, c’e fin à-dire , qui 
font les fuites d’une autre paflion ; 
telle eli par exemple la jaloufe. Le 
grand défir de la polïeffîon d’un bien 
cft nécelfairement accompagné de la 
crainte de le perdre, & tout ce qui 
paroit nous menacer de ce malheur^ 
devient l’objet de notre averfion. 

§. 262. ïl n’y a qu’une feule paf~ 
iion 3 & ia plus laide de toutes, c’eft 

V 
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f envie que Pon ne fait fous quelle* 
cîaffe ranger. Faudrait-il admettre uni 
cinquième défir dans Pâme humaine,, 
celui de Pinhumanité , le défir dm 
malheur des autres ; ou plutôt ne 
doit-on pas la placer dans la cialTc 
des ffhffions qui tiennent à Pamour 
de foi ? un défir vague & lourd de 
poiféder tous les biens, d’ètre exclu- 
fivement heureux, croyant par-là Pètre 
davantage, faitque Pon eft affligé, quand 
que’qu’autre eft riche ou fortuné. 

Après ces obfervations fur les paC 
fions en généra) , & leur claffation, 
j’indiquerai en peu de mots la marche 
de deux des pallions les plus fortes, 
& dont Padtioa eft très-marquée fur 
Pœconomie animale, Pamour propre¬ 
ment dit, & Pamour divin; j’ai déjà 
rapporté dans d’autres ouvrages , & 
on trouvera dans celui-ci, plufteurs 
exemples de maux de nerfs dérivés 
de ces deux caufes. Nous avons vu 
plus haut la marche de pallions qui 
ne tiennent qu’aux feus; Pamour di¬ 
vin nous en offre une purement mo¬ 
rale ; & Pamour proprement dit , 
nous préfente ces deux pallions réu¬ 
nies; il eft paillon morale & phy- 

/ 
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fique; il renferme amour pris dans 
le fens général de ce mot, & appé¬ 
tit j il tient aux befoiiis de famé & 
aux défirs voluptueux que lui fait 
éprouver l’état du corps? car, que 
Pon 11e s’y trompe point, ces deux 
principes exiftent certainement tou¬ 
jours dans ce fentiment ; ôtez-en le 
défir phyiique, vous le réduifez à l’ami¬ 
tié , ou , s'il eft trop fort pour que 
vous vouliez lui donner ce nom , 
vous en faites quelque chofe qui fe 
rapprochera de l’amour divin , une 
efpece d’idolâtrie , un fentiment 
plutôt imaginé que véritablement 
fenti, cet amour platonique fi vanté, 
& vraifemblablement fi chimérique i 
fi vous en retranchez la partie mo¬ 
rale^ qui tient peut-être aux quatre 
dalles des plaifirs de i’ame, ce n’eft 
plus amour , c’efi: purement appétit 
lenfuel; mais quoique Pamour tien¬ 
ne à ces deux principes qui s5y trou¬ 
vent confiamment, ils 11’y font pas 
toujours également forts > fouvent 
Pim domine beaucoup fur l’autre ÿ 
les différences entre les perfonnes 
aimées, les caraderes, les goûts, les 
tempérament des perfonnes aiman- 
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tes, mettent à cet égard-là des varié¬ 
tés étonnantes5 les tems , les lieux, 
les fituations augmentent ou dirai* 
nuent d’un moment à l’autre la force 
de ces deux principes. N’cft-il pas 
vraifemblable que l’amour dans lequel 
le principe moral domine eft le plus 
fort, le plus durable, & que celui 
clans lequel le principe phyiique "rem¬ 
porte eft le plus violent , mais le plus 
fragile ? Le premier tient à fon objet 
par bien plus de nœuds que le fé¬ 
cond , il lui eft bien plus difficile 
d’en trouver un autre qui le rempla¬ 
ce* on peut plaire par une multi¬ 
tude de moyens , & fans doute Ja 
perfonne qui plairoit par-tous,ne pour- 
roit jamais être quittée; toutes les 
avenues pour un autre attachement 
feroient fermées ; quand on ne plait 
que par quelques - uns de ces moyens, 
d'autres peuvent plaire par des moyens 
difïérens ; ce nouvel intérêt peut de¬ 
venir le plus fort, & le changement 
arrive, parce qu’on ne pouvoir pas 
l’éviter ; mais comment s’étoit for¬ 
mée cette paffion. Elle fuit la mar¬ 
che que j’ai tracée plus haut en par¬ 
lant des palïions des fens , mais 
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elle agit- fur des principes infiniment# 
plus iènfibles; elle fera donc infiniment 
plus forte : fuivons-la chez un hom¬ 
me 3 c’eft ordinairement le fexe par 
lequel elle commence, & la marche 
eft la meme pour les deux fexes; c’eft 
de fa marche dont je m’occupe, elle 
doit être décrite, fon tableau auroit 
dû être peint. On voit une perfonne 
pour la première fois; ce qu’on voit 
d’elle plait, & procure une fenfation 
agréable, des idées douces; on la re¬ 
trouve le lendemain ; on eft bien aife de 
la retrouver , parce qu’on fe rappelle 
qu’on a eû du plaiiir à la voir; on 
la voit avec plus d’attention , parce 
qu’on commence à la regarder aveç 
intérêt; mieux vue, elle fait une im- 
preflion plus vive ; on regrette 
déjà de la quitter, on s’êniprede à 
la retrouver le troifiemc jour ; ce 
n’eft peut-être encore , cependant, 
que comme on s’empreiîeroit à cher¬ 
cher tout autre plaifir : mais bien¬ 
tôt tout ce qui avoit d’abord piû 
chez elle plait davantage ; tout ce 
que l’on y trouve de nouveau plait 
également; & par cette loi de la na- 
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ture 5 que j’ai indiquée plus haut, qui 
veut qu’on aime tout ce qui nous 
procure des fenfations fidteufes, ou 
s’attache à cette femme avec une for¬ 
ce qui dépend deschofes aimables qu’on 
trouve chez elle, & de l’aptitude que 
l’on a à aimer; lî elle réunit tout ce 
qui peut intérefler, les charmes de Pet 
prit, les qualités & les agrémens du 
caractère, les grâces (/) de la figure » 
l’attachement qu’elle inlpfre doit être 
le plus fort poffible , & d’autant plus 
fort que l’homme qu’elle attachera , 
fera plus à même de fentir fou prix 
à tous ces égards,* prefque tous fou¬ 
tent celui d’une jolie figure; celui 
des autres qualités échappe plus {cu¬ 
vent, & c’eft peut-être une peine pour 
bien des femmes de n’ètre aimées 
que par une partie de leur valeur. 

À mefote que l’attachement aug¬ 
mente, le riélir de retrouver ce qu’on 
aime devient plus fort,* il éteint tous 
les autres, il abforbe toutes les idées; 

(f) De Piles ne les a-t-il pas fort bien 
connues , en les définilfant : cc qui plaît, 
& cc qui a acné le cœur \ fans pajj'er par 
Vefprit ? j 
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on ne verroit plus qu’un objet1, Ci la 
raifon , ou les circonftances nécelfai- 
res, ibuvent plus fortes que la rai» 
Ion, ne rappelloient pas à d’autres* 
plus ou le voit, plus on eft heureux , 
& l’amour augmente avec le bon¬ 
heur (g) y on n’a plus qu’un but, 
c’eft de plaire , & plus qu’une occu¬ 
pation , c’eft d’y travailler. Cette feule 
femme eh tout pour l’homme qui 
l’aime > les foins- même que l’on fe 
donne pour parvenir à l’intéreiTer 
rendent tous les jours rattachement 
plus fort; l’imagination le fortifie en¬ 
core, parce qu’elle ne préfente jamais 
l’objet aimé que fous les formes les 
plus agréables * on s’applaudit de fou 
ientiment , ou en eft flatté ; c’eft 
tin plaifir, & ce plaifir devient un 
nouveau lien , que chaque jour relier- 
re, & que les 1 accès même nftênnil- 
fent. Mais voila peut-être déjà plus de 
détails qu’il n’en faudrait fur cet ar¬ 
ticle, dans un ouvrage dont les pal- 
fous ne font point l’objet principal. / 

(p) Que l’on n’objecbe point les très- 
fréquens exemples contraires ; il n’y a fû- 
renient aucune exception réelle à la réglé 5 
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On comprend par cet expofé de la 
marche de cette paliîou , comment 
elle peut naître tout-à-coup, avec 
une efpece de tranfporti comment 
elle peut être affez forte au bout de 
quelques jours, & difparoitre bien¬ 
tôt après ; comment une même fem¬ 
me peut être aimée par différents 
hommes qui n’ont d’ailleurs aucun 
goût commun ; enfin on peut répon¬ 
dre à une multitude d’autres ques¬ 
tions. de cette efpéce , la plupart 
très-futiles, prefque toutes Souvent 

elle cil dans les loix de la nature , mais 
ces exemples de paillons heureufes & 
éteintes viennenc iq. de ce qu’on a con¬ 
fondu le délit* avec l’attachement; 2°. de 
ce qu’on appelle paillon, des femblans de 
paillon qui le propofent un but, & ceflent 
de feindre quand ils l’ont atteint ; 
de ce qu’à mefure que la connoilTance d’un 
objet devient plus intime, ou lui décou¬ 
vre fouvent beaucoup de défaut qui déplai- 
ient & diminuent l’intérêt. On celle d’être 
attaché , non pas parce qu’on étoit heu¬ 
reux, mais parce que l’étroite liaifpn a 
amené à la parfaite connoilTance, & la con> 
noiflance au détachement. 
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agitées , & qui toutes fe trouvent 
naturellement éclaircies, quand on en 
a faifï le principe. 

Si l’amour proprement dit tient à 
toutes les cl ailé s des pallions, l’amour 
divin eft bien furement une palïion 
purement morale. La plus grande ad¬ 
miration pour l’Etre qui a tout arran¬ 
gé , la plus grande reoonnoiffànce 
pour l’Etre à qui nous devons tout, 
ont naturellement dû infpirer le plus 
grand attachement à tout homme capa¬ 
ble de ientir la beauté de l’univers5 
& d’éprouver une jufte reconnoiflan- 
ce ; cet attachement doit être extrê¬ 
me chez toute ame honnête, & il ne 
peut pas y avoir d’excès dans fou 
degré 5 mais il peut être chargé d’er¬ 
reurs dans Les principes & entraî¬ 
ner des iuites funeftesj fi Le perfua- 
dant fauflement que Dieu ne nous 
a fait que pour lui, & ne fe regar¬ 
dant que comme défîmes à !e chérir, 
entant qu’il eft la fource du bien & 
du bon, on fë livre entièrement à cet 
amour fpéculatifi fi oubliant que la 
vraie façon de lui témoigner fon rel- 
pecl& fon attachement, eft défaire ce 
gui peut lui plaire , &que ce qui plait 

Tome L Pars. IL I 
j 
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à Pauteur de tout ordre, c’eft que 
chaque être ait une vocation utile 
& la rempliffe, on les néglige toutes, 
& on ne s’impofe de devoir que celui 
de contempler Dieu & de le chérir 
dans une totale inadtion (h) ; on s’en oc¬ 
cupe tout entiers , heureux unique¬ 
ment par lui, tout à lui, cette pailîon à 
laquelle tout rappelle, parce que tous 
les fils tiennent à Panneau dont ils éma¬ 
nent, & que chaque jour offre de nou¬ 
veaux fujets d’admiration & de recon- 
noiffance,& augmente par là-même Pat- 
tachement; cette paffion, dis-je , com¬ 
me toutes les autres détruit les forces, 
jette dans le marafme , dans la pa- 
ralyfie, dans tous les maux de nerfs; 
& même li la méditation eft allez 
vive & affez continuelle, pour ne iaif- 
fer aucun repos au cerveau, elle Pufe, 
die Paltere, & elle en trouble affez les ; 

(70 C’eft reffembler à nn amant qui paf* 
feroi*- toute fa vie à contempler de loin la 
inaifon de fa raaitreffe, & immobile dans 
fon coin, ne lui donneroit d’autre marque 
de fon amour , & n’employeroit d’autre 
moyen pour lui plaire , que de foupirer 
profondément, & de dire de tems en tems, 
qu eiie eit belle & combien je l’aime ! 
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fondions pour jetter dans cette folie 
devotte, dont j’ai déjà parlé dans un 
autre ouvrage, & dont je reparlerai 
en traitant de la folie. Cette paillon 
a la même marche que toutes les au¬ 
tres ; un premier regard attentif fur 
les ouvrages de la nature, dont on a 
dit avec tant de vérité & de force, 
qu'ils font les pas de Dieu (/), rem¬ 
plit deplaifin une fécondé vue donne 
plus de plaifir encore $ la troifieme 
fait naitre l’attachement, & avec une 
ame plus capable d’admirer, que de 
raifonner, un cœur feniiole & des 
circoiifiances qui nous éloignent des 
objets qui pourroient diftraire notre 
attention , on eft bientôt livré à cet 
enthoufiafme divin qui a eu louvent 
fes héros, mais qui malheureufement 
a eu aulli fes mimes, comme i’atnour 
ordinaire 5 mais mimes d’autant plus 
vils que l’objet en eft plus grand & 
plus facré. Jouants la dévotion, & de 
cette vertu, la premiers de toutes, 
qui doit être celle de tous les gens* 
honnêtes de tous les pays, de tous 
les âges, de tous les états, de cette 

(O M. De Voltaire» art. Dieu. 

I 2 
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vertu dis-je, ou plutôt de ce fenti- 
meiit, faifants une profeiiîou, prenants 
le mot, & laiiFaiits la chofe5 fe con~ 
facrants tout entiers aux petites pra¬ 
tiques religieufes, ils font trop fou- 
,vent de ce mafque facré, ce que les 
valets de pieds des Princes font quel¬ 
quefois de la livrée de leurs maitres, 
ils s’en autorifeilt pour fe livrer im¬ 
punément à tous les défordres ( k). 

Tout détail ultérieur fur d’autres 
paffions feroit déplacé ici , d’autant 
plus que je ferai obligé d’y revenir,, 
mais il me refte à dire quelque chofe 
de leur a&ion fur le corps. 

On peut d’abord établir comme un 
principe démontré que tant que famé 
reçoit des fenfations & penfe, elle a 
quelque adlion fur la machine , elle 
y entretient quelque mouvement, pour 
s’en convaincre, il n’y a qu’à remar¬ 
quer que quelqu’un qui penfe long- 
tems & fortement fe fatigue, s’ufe* 

• s’échauffe 5 j’ai connu une femme dont 

(k) La fefte de ce que l’on appelle les 
dévots, qu’il faut bien diftinguer de ceux 
qui ont la vraie dévotion , a les plus grands 
rapports avec la fecte des pharifiens. 
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les nerfs font très-délicats 5 qui, quand 
elle s’occupoit quelques heures de 
fuite d’un objet qui Vintérefloit, ien- 
toit les forces de fon corps s’affoiblir, 
à raefure qu’elle penfoit; 2°. que quel¬ 
qu’un qui donne trop de terns au 
Sommeil tombe dans des maux qu’évi¬ 
te celui qui vit dans une totale inac¬ 
tion , mais en penfant & fans dor¬ 
mir. 

Si une fimple idée opère quelque 
changement fur le corps, il eft bien na¬ 
turel qu’une affection beaucoup plus 
vive, opère plus fortement; quand 
l’impreffion eft très-forte, la réaction 
eft immenfe, & cette réaction paroit ah- 
folument involontaire. Effayons, non 
pas de l’expliquer, mais de nous en 
faire au moins une idée vague , & qui 
n’ait rien de choquant. Un homme fen- 
fible apprend une nouvelle, ou voit 
un événement qui lui donne ia plus 
grande coiere ; toute fa machine en 
eft absolument altérée ; fon pouhc 
bat avec une viteiïe & une force qui 
font Sortir le Sang par le nez , les 
yeux, les oreilles & qui produiront 
un anévrifme > ’ les nerfs entrent en 
convulfion & refteront tremblans tou- 
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te fil vie; fa bile dérangée s’épanche, 
lui donne la jauniii’e , & finit par le 
jetter dans une fievre continue. Que 
s’eft-il paffé dans cet homme-là? Rien 
de violent dans fies fens. Qu’on lui 
ait appris l’événement à voix baffe, 
qu’il l’ait lu lui-même , ou qu’il l’ait 
vu, c’eftla même chofe; ce n’eft point 
la partie phyfique de la fenfation qui 
eft forte dans ce cas, c’eft la per¬ 
ception morale: qu’en réfulte-t-il ? 
douleur & irritation contre la caufe 
de fa douleur , mais à un tel degré 
que l’ame troublée & agifiaut dans 
ce trouble fur le Jenforiuiu, finis peu- 
fer à lui imprimer aucune action , 
fans favoir quelle action elle lui im¬ 
prime , elle lui en donne une très- 
forte, & cette action fe communi¬ 
quant à tous les nerfs , l’effet eft 
prodigieux, fouvent mortel (/). Il 
faut même faire attention que dans 
ce cas - ci, en agilfant fur tout le 
fenforium , il en réfulte des mouve- 
mens qui font bien la fuite de l’ac- 

(/) On a appellé avec raifon les pallions, 
la fièvre des ejprits. Boerh. præledt. 7. pi 
îQ. 
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tion de Pâme, mais qui n’en font 
pas moins abfolument indépendam- 
ment d’elle 3 & dont elle ne tient point 
les rennes en fauté ; elle eft dans ce 
cas-là, comme unartifte prépoféàim 
inftrument garni d’une multitude de 
touches différentes , dont il régiroit le 
plus grand nombre, mais dont plu- 
fieurs feroient abfolument hors de fa 
portée; toutes cependant aboutiffent à 
un même cercle , & le mouvement im¬ 
primé à ce cercle peut les mettre toutes 
en jeu; fi Partifte dans un mouvement 
de folie, fans favoir ce qu’il fait , 
ébranle avec violence ce cercle , toute 
la machine eft en mouvement; niais 
les fous, qu’elle rend font affreux , & 
la plupart de fes parties font endom¬ 
magées, J’ai pris l’exemple de Paver- 
fion la plus forte, (m) qui eft la 
palîion la plus aciive; ii eft aifé d’appli¬ 
quer ce principe à toutes les autres, 
& Pon fendra qu’il eft naturel que 

(ni) C’eft aînfi , je croîs, que Pon peut en- 
vifagcr la colere , & c’eft à ce titre qu’elle 
eft p'affion ; on pourroit peut-être auffi ne 
l’envifager, ainfi que le chagrin, que çonv 
me effet des paffions. 

I 4 
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les pafïîons occasionnées par le plai- 
fir, & qui 5 comme je l’ai dit, met¬ 
tent vraifemblablement. le corps dans 
un état favorable à fa confervation, 
opèrent des mouvemens qui lui font 
favorables, & qu’au contraire celles 
qui font pénibles produifent des effets 
défavorables ; quelquefois même leur 
plus grand danger vient d’une ceffa- 
tion d’adion. La vérité de toutes ces 
aliénions fera prouvée dans un autre 
chapitre par les faits. 

§. 263. Il faut faire ici deux re¬ 
marques ; la première c’eft que les 
pgffions, même les plus agréables nui- 
lent, ou quand elles occupent trop 
continûment, & cela par la raifon in¬ 
diquée dans le paragraphe précédent, 
ou quand leur impreffion ett trop vi¬ 
ve , & produit un changement que 
Porganifation 11e foutient pas fans être 
altérée j voilà pourquoi la grande joye 
tue comme le grand chagrin. La 
fécondé c’eft que de l’origine & de 
la marche des pallions, 011 peut en¬ 
core conclure que l’époque de leur 
plus grande force eft celle de la vie 
où l’ame a acquis toutes les fermes; 
c’eft à l’époque où l’on penfe avec le 
plus d’énergie que l’on fe palnonne le 
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plus fortement. Si dans la jeunefle, 
la palîîon fait faire plus d’écarts , & 
eft plus bruyante , c’eft que c’eft l’âge 
du bruit & des écarts; mais l’époque 
où elle eft la plus forte, c’eft celle 
où il eft le plus difficile de la déraci¬ 
ner , où elle trouve le plus de reifour- 
ces où elle employé le plus de 
moyens, & ce n’ett pas la première 
jeunefle, il feroit même contradic¬ 
toire que l’âge où la façon de voir 
& de juger n’eft pas formée, & où 
elle change par là-même tous les jours , 
où ce qui. nous avoit plu un jour, 
doit nous plaire moins quelque te ms 
après , parce que nous le verrons 
autrement, il feroit contradictoire, dis- 
je, que ce fut l’époque où les pallions 
font les plus fortes; mais ce doit être 
l’époque où elles font le plus multi¬ 
pliées, parce que la nouveauté ajoute 
alors aux charmes de toutes les im- 
preifions agréables, & ect attrait fe 
perd à mefure que l’on çonnoit plus , 
toutes les impreffions. On peut auliî 
juger qu’en général les pafîiohs doi¬ 
vent être plus fortes chez les hommes 
que chez les femmes ; mais la mul¬ 
titude des affaires peuvent fouvent 

15 
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ou les affoiblir, ou leur donner l’aie 
plus foible, pendant que plus de loi- 
fîr & moins de diftradion chez les 
femmes , font qu’elles fe renforcent» 
ou au moins qu’elles paroilfent plus 
fortes. 

Du mouvement mufeuiaire. 

§. 264. Tout mufcle exerce fbn 
âdion en fe raccourciffant, & l’on 
n’a point encore atligné les bornes 
de ce raccourcilTement ; les phyfiolo- 
giftes qui avoient établi que le muf. 
cle ne pouvoit fe raccourcir que d’un 
tiers de fa longueur, s’étoient évi¬ 
demment trompés. Les expériences 
ont prouvé que les mufcles creux pou» 
voient fe reflerrer au point d’oblité¬ 
rer entièrement leurs cavités » le po¬ 
lype fe raccourcit de onze douzièmes » 
& tous les Médecins ont pu voir que 
dans les violents fpafmes, un mufcle 
fe réduit à une très-petite partie de 

; fa longueur. 
L’effet delà contradion du mufcle dé¬ 

pend du degré de raccourciflement, de 
la forme du mufcle, de fes attaches»des 
parties fur lefquelles il agit, de cel¬ 
les qui l’entourent, de l’augmenta- 
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tioii d’ad ion qu’il produit dans la 
circulation; mais tous ces objets qui 
tiennent à la phyfiologie feraient dé¬ 
placés ici, & je ne m’occuperai pas 
non plus des différens fyllèmes ima¬ 
ginés depuis deux-cents ans , pour ex¬ 
pliquer cette adion \ je me bor¬ 
nerai à expofer la caufe qui me pa¬ 
rait la feule vraye, & dans laquelle 
les nerfs jouent un rolle très-eifentiel. 

( n) Les Stahliens refuient tout moyen 
à Lame pour mouvoir les mufcles, & éta¬ 
blirent quelle les meut immédiatement par 
fa volonté fans le fecours des nerfs, qui 
comme les vaHTeaux n’ont, fuivant eux, 
d’autre influence que celle de maintenir 
les mufcles dans l’état de perfection , dans 
lequel ils doivent être pour pouvoir exé¬ 
cuter les volontés de Famé. Ce fyftême 
eft bien développé dans ta differtation inti¬ 
tulée , Fïhra motrix anïmata Præfide. E* 
Camerario. Tubing. 17ï6 Un feul fait 
fuffiroit pour détruire entièrement tout ce 
fyftême, c'eft que la ligature ou la fec- 
tion du nerf, détruifent fur le champ la 
contraction volontaire du niufcle , quoi qu’il 
conferve tou'e fon irritabilité, & qu’il fe 
conrrade tout auffi fortement par l’appli¬ 
cation des ftimulus étrangers, qu’il îe fai- 
foit auparavant. Les nerfs font donc le 
moyen par lequel l’ame meut les mufcles» 

I 6 
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Pour la découvrir, il faut fe rappeller les 
expériences rapportées plus haut d’a¬ 
près MM. Haller & Zimmer¬ 
mann; elles ont prouvé que tou¬ 
te fibre mufculaire que l’on irrite 
fe raccourcit & rapproche fes extré¬ 
mités , «’eft cette propriété qu’on 
appelle irritabilité> elle eft inhérente à 
tous les mufcles, mais elle eft plus forte 
dans les uns que dans les autres; le 
cœur eft celui dans lequel elle eft la 
plus puilfante, elle eft toujours plus 
foible dans les mufcles fournis à la 
volonté, & plus forte dans ceux qui 
font chargés des mouvemens invo¬ 
lontaires ; & tout mufcle dans lequel 
elle exifte encore, n’attend qu’un fti- 
mulus pour fe contrader; elle dure 
quelque tems après la mort (o) ; chez 

(o) Dans un petit ouvrage imprimé en 
1694. la q ucr if on du cancer au fein par 
Hoüppeville , on trouve un exemple bien 
frappant de l’irritabilité, dont on n’a point 
tiré parti On avoit amputé la mammelle 
droite qui étoit monftrueufe , & on em¬ 
porta une partie, large comme la main 9$ 
c'paijjc comme un êaiblanc, de la chair du 
mufcle pectoral > cette chair remuoit de 
tems en tems par un mouvement qui fai* 

1 



des Nerfs. 20f 

les animaux à fang chaud, prefqu’auiïï 
long-tems que ses mu foies confervent 
leur chaleur, dans les animaux à fang 
froid , on la trouve encore plufîeurs 
heures après qu’ils font refroidis; & 
cette force inhérente aux mufclesavoit 
été très bien vue par M. Simpson, 
qui avoit dit pofitivement que c’eft 
dans la ftrucfture des mufcles qu’il 
faut chercher la caufe de leur con¬ 
traction , que les ftimulus ne font que 
déterminer (/>). 

Nous avons vu les effets de plu- 
fieurs ftimulus étrangers, mais le plus 
puiifant de tous , celui qui ftimule 
tous les mufcles, c’eft le fluide ner- 

foit retirer fes deux extrémités vers fon 
centre, & quand on la piquoit avec la 
pointe du biftouri, autant de fois elle re- 
înuoit plus fortement; ce qui dura plus 
d’un quart d’heure , p. 2çi. M. AlbïnüS 
avoit aufli vu qu’en irritant les différents 
mufcles du col d’un coq dinde décapité, 
chaque mufcle fe contraftoit féparément : 
ce$ obfervations ne font-elles pas des dé- 
irsonftrations de la vérité de l’irritabilité , 
antérieures à l’époque où l’on fixe propre¬ 
ment fa découverte ? 

(p) Tcntamina mcdica. p, 12* 17. 103. 
108. ne» 
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veux'; tous les mufcles font garnis de 
nerfs qui s’y divifent en leurs der¬ 
nières fibrilles ; & ces fibrilles n’ont 
qu’à répandre leur fluide, pour que 
fur le champ le rnufcle fe contracte* 
comme nous l’avons vu fe contracter, 
en le touchant avec le fcalpel ou l’ef. 
prit de vitriol ; 11 faction des nerfs 
fe foutient, l’irritant étant continuel¬ 
lement appliqué, la contraction qui 
en eft l’effet dure; fi l’action des nerfs 
ceife, la contraction finit jufques-à 
ce que cette action recommence. 
En liant le nerf, il n’y a plus de con¬ 
traction volontaire dans le rnufcle , 
puifque le ftimulus des efprits ani¬ 
maux n’y peut plus arriver; mais l’ir¬ 
ritabilité , ou la difpofition à fe con¬ 
tracter fubfirte, puifque l’application 
d’un ftimulus étranger le fait contrac¬ 
ter; ces. expériences mfile fois répé¬ 
tées prouvent évidemment que l’irri¬ 
tabilité eft inhérente au rnufcle & in¬ 
dépendante des nerfs; mais que l’afflux 
des efprits animaux eft un ftimulus 
dont l’ame fe fert pour le contracter 
à fan gré, pendant que d’autres fti¬ 
mulus opèrent des mouvemens in¬ 
dépendants d’elle. Le fang ftimule 
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le cœur ; les alimens & les boit 
fons (limaient les inteftins > ia bile 
ftimule fes propres couloirs, la véfi- 
cule, les intetlins, les vaifleaux fan- 
guins fi elle eft repompée; les excré- 
mens (limaient le redtum ; le fœtus 
ftimule l’uterus; & ces ftimulus font 
tels que les mouvemens opérés en mê¬ 
me temps parles nerfs, dans les mêmes 
mufcles peuvent bien en altérer l’effet, 
mais non pas le détruire. On doit même 
dire pour être exadl, que la volonté n’a 
point d’empire fur les mouvemens pu¬ 
rement vitaux , & quand Pâme les 

•“dérange, c’eft, comme je l’ai expliqué 
plus haut, dans le trouble des pat 
fions, lorfqu’elle produit ces mou¬ 
vemens violens, dont elle ne prévoit 
pas même l’effet, & qui altèrent toute 
la machine > car quoique Lancisi 
ait dit que Pon pouvoit à volonté ani¬ 
mer le mouvement du (ang(^j ; quoi¬ 
que M. Cheyne ait cité l’exemple 
du Colonel Townsend qui pouvoit 
faire ceifer ce mouvement, (ce qu’il 
n’opérait vraifemblablement qu’en 
agiifant fur les organes de la refpira- 

(q) De vend azygos* 

1 
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tion qui dépendent de la volonté , ou 
en s’occupant profondément de quel¬ 
que idée trille , qui peut conduire 
à la fyncope, ou en fe mettant dans 
l’attitude la plus tranquillifante & dans 
le plus grand repos) > il eft certain, 
je le répété, que Pâme ne régit point 
les mouvemens vitaux ; & fans doute 
PAuteur de la nature n’a pas jugé à 
propos d’étendre jufques îà le pou¬ 
voir qu’il lui a donné fur la machine 
à laquelle il l’a prépofée. Le vrai fti- 
mulus du cœur, c’eft le fang, &"Wep- 
fer l’avoit déjà dit dans fes recher- 
ch es fur le fiege de l’apoplexie. 

On a ohjeélé que la ligature des 
vaiiîeaux qui vont au mufcle, empê- 
choit aulïi qu’on ne pût le contrac¬ 
ter à volonté , & le rendoit paraly¬ 
tique, & qu’ainfi les arteres paroif- 
foient partager avec les nerfs le prin¬ 
cipe de l’a&ion nui feulaire ; mais cette 
objedion ne prouve rien , parce 
qu’elle porte fur une expérience mal 
préfentée ; la ligature rend fur le 
champ le mufcle fourd aux efforts de 
la volonté, parce que le nerf eft l’agent 
qui lui porte fes ordres; ainfj quoi 
qu’il pût les exécuter, il ne le fais 
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plus, parce que le meflager ne parvient 
pas jafqu’à lui. La ligature del’artere ne 
le rend paralytique qu’au bout d’un 
certain tems, quelquefois de plusieurs 
heures, & cela parce que l’afflux con¬ 
tinuel du fang étoit nécefFaire à l’en¬ 
tretien du mufcle, dans Ion état na¬ 
turel & fain ; quand cet afflux man¬ 
que, fon organifation s’altere, il perd 
les propriétés & devient incapable 
de fes fonctions; l’aélion des nerfs 
arrive inutilement, il ‘n’efl: plus or- 
ganifé pour réagir , & il 11e réagit 
plus, pas même contre les fidmulus 
étrangers. Si quelquefois la ligature 
de l’artere a paralyle d’abord le muf¬ 
cle , c’ed fans doute, parce qu’en liant 
l’artere , on avoit lié quelque nerf. 

§. 26s Une autre obfervation très- 
importante, fur-tout relativement aux 
maux de nerfs, qu’il faut faire fur 
l’irritabilité , c’eft qu’outre fes diffé¬ 
rences en plus ou en moins dans diffé- 
rens organes, différence qu’on pourroit 
appeller de quantité , il y en a une 
autre qu’on pourroit appeller de 
qualité , qui confiée en ce que les 
mêmes ftimuîus n’ont point la même 
aptitude à irriter tous les organes ; 
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chaque organe, je l’ai déjà remarqué , 
a pour ainfi dire fon ftimulus qui lui 
eft adapté , qui le ftimuleplus puilfam- 
ruent & mieux qu’un autre , mais ce 
même ftimulus appliqué à d’autres or¬ 
ganes , ibit qu’il n’agifle que fur l’irri¬ 
tabilité, foit qu’i! agiife aufifcomme ce¬ 
la eft très-vraifemblable, fur la fenfibi- 
lité, opérera de faux mouvemensj ainfi 
le fang qui eft Je vrai ftimulus du cœur* 
porté dans l’eftomac, y produit des 
naulées & des défaillances. L’air n’af- 
fedle les poumons qu’agréabiement * 
& l’eftomac en eft angoilfé ; ces ali- 
mens qui donnent du bien être à 
l’eftomac , font infoutenables à la 
trachée artere; & la bile néceffaire 
au mouvement des inteftins , jette le 
poumon dans la plus forte irritation; 
il paroit donc que la fenfibilité & l’ir¬ 
ritabilité ont nomfeulement leurs de¬ 
grés, mais aufli leur façon d’être, & que 
quelques variétés, dans l’une ou dans 
l’autre ou dans ces deux propriétés, 
analogues a celle qui fait que les nerfs 
voyent au fond de l’œil, & entendent 
dans le labyrinthe, font que les nerfs 
qin font agréablement titillés par un 
peu de pain dans Peftomach, en font 
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convalfés , s’il touche la membrane 
interne de la trachée-artere. M. Whyt 

qui a très-bien vù cette différence, 
a bien fenti anili toute la nécefîité 
d’y faire attention, dans la confidéra- 
tion des maux de nerfs (r) ; il finit 
par une réflexion très heureufe. N’eft- 
ce point à cette caufe , dit-il, qu’il 
faut recourir pour expliquer, pour¬ 
quoi dans certaines maladies, certai¬ 
nes parties font affedées préférable¬ 
ment à d’autres, & pourquoi certains 
remedes agiffent fur certains orga¬ 
nes , plutôt que fur d’autres ? S’il eft 
permis de placer ici une conjedure, 
j’ajouterai qu’il eft vraifemblable que 
l’aptitude de certains organes à mieux 
ou à moins bien difibudre certains 
ftimulus, ou à les altérer, doit contri¬ 
buer a varier beaucoup leur adion, 
& que cette fécondé caufe a beaucoup 
de part à cet effet. 

§. 266. On demandera peut-être 
en quoi confifte l’irritabilité du muf. 
cle? On n’a point encore répondu à 

(r) Obftrvatiom on the nature £sfc. of 
hyflerics dijbrders. p. nz. 113. 120. 121. 
&c. 
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cette queflion; mais on a vu cepen- 
dant qu’elle paroit tenir à la partie 
glutineufe du nitifcle, & qu’elle va¬ 
rie fuivant l’état de ce gluten. On 
voit aufïî que par-tout où il y aura 
des fibres mnfculaires, les nerfs pour¬ 
ront y étendre leur a&ion, & y pro¬ 
duire des contrariions. 

Outre les mufcles proprement dits, 
on a démontré des fibres mulcu- 
lair.es dans Feftomac, les inteftins, 
la veiïie, les Jureteres, les gros vaif- 
feaux ; les médecins qui admettoient 
l’irritabilité, fans s’ètre affurés par les 
expériences où elle réfidoit, l’avoient 
placée par - tout où ils croyoient 
en avoir befoin , & avaient peut-être 
trop étendu fon domaine ; ceux qui 
ne l’ont admife que là où l’expérience 
Fa démontrée, l’ont beaucoup plus 
reiferrée , mais en général on doit 
remarquer; iQ. que la fibre mufcu- 
laire étant le plus grand agent de la 
machine animale, doit naturellement 
être fort répandue ; 2Q. que la cou¬ 
leur rouge fous laquelle elle nous 
frappe dans les grands mufcles, & 
fous laquelle nous Tommes fi portés 
à la chercher, que quelquefois nous 
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11e la croyons pas où elle eft5 parce 
qu’elle n’y a pas ce caractère, ne lui 
ett point eflentielle ; 3°. qu’elle peut 
exifter finis que les expériences puif- 
fent la découvrir , puifqu’elle peut 
être aidez petite pour échapper à nos 
yeux , & pour que fes effets nous 
échappent également ; 40. que quoi¬ 
que ces effets nous échappent, ils n’en 
ont pas moins des effets très - mar¬ 
qués dans Pœconomie animale , & 
qu’ainfi nous avons droit d’admettre 
des fibres mufculaires, non pas aulli 
généralement qu’011 l’a fait dans des 
organes où l’anatomie , la rai Ton & 
l’analogie nous perfuadent qu’il ne 
peut point y en avoir, mais oui bien 
dans plusieurs parties, où l’anatomie 
& les expériences ne nous en font 
point voir, -mais où l’analogie nous 
permet d’en foubçonner (y), & où 

( s ) Eft-il impofTibie que les fibres muf¬ 
culaires ayent dans leurs dernieres divi¬ 
sons, une autre forme que celle que nous 
obfervons dans les derniers mufcles, que 
nous pouvons appercevoir? Eft-il impoffible 
que les irritans que nous pouvons leur ap¬ 
pliquer foyent affez forts, pour détruire 
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les phénomènes de la fanté, & fur- 
tout de la maladie nous perfiiadent 
qu’il s’en trouve : j’avoue que je* 
fuis très ~ porté à en admettre dans 
tous les vaiifeaux fanguins, jufques 
à leurs dernieres ramifications (t)\ & 
c’eft à cette action mufculaire qu’il faut 
rapporter l’adtion des nerfs fur la circu¬ 
lation ; action fi forte, fi fréquente, & fi 
bien démontrée, que j’en aurois fait 
une cinquième fonction des nerfs , 
fi je ne la regardois pas comme l’effet 
de l’adtion des nerfs fur les fibres 
mufcuiaires des vaiifeaux, façon de 

abfolument leur texture. Si Ton veut peu- 
fer à l’anatomie comparée, fe repréfenter 
les dernieres fibres mufcuiaires d’un petit 
infedte, fe rappeiler que le génie, la pa¬ 
tience, Tadreffe de M. Lyonet , ont dé¬ 
couvert quatre mille & quarante-un mufcles 
bien diflindts, dans une même chenille, 
( Traite anatomique de la chenille qui ronge 
le bois de. faute. 4°. 1762. p. 188 > & $84. ),• 
on ne fera pas furpris, ii je crois que le 
fiege de la fibre mufculaire doit être fort 
étendu. 

(£) N’eft-ce pas même l’idée de M» 
Haller , 1. 10. fedt. 8‘ §. 3 ï. t. 4, p, 407, 
quand il dit : nervorum poteflatern &c ? 
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Penvifager qui fait que j’ai dû en par* 
1er ici. 

L’adtion des nerfs fur le cœur, que 
l’on doit regarder comme le premier 
des vailfeaux, eft exceffivement mar¬ 
quée , quoiqu’elle 11e foit jamais vo¬ 
lontaire, cet organe eft chez quelques 
perfonnes (/*), l’organe fur lequel 
tous les mouvemens de Paine qui ne 
font opérés que par les nerfs, ont le 
plus d’influence; la circulation en eft 
abfolument dérangée y mais ce n’eft 
pas feulement fur le cœur, c’eft fur 
les oreillettes, c’eft fur les gros vaif- 
féaux qui font il évidemment mut 
culeux que les nerfs agiflent ; les fibres 
mufculaires des gros vailleaux paroif- 
fent diminuer à mefure que l’on s’éloi¬ 
gne du cœur, & deviennent bientôt 
invifibles , mais en exiftent - elles 
moins ? c’eft , comme je l’ai déjà dit, 
ce que je ne fuppofe pas. i°. Les fibres 
mufculaires des gros vaiffeaux n’ont 
point des bornes fixes5 dans diiférens 

(h) Je dis chez quelques perfonnes , 
parce qu’il y en a chez lefquelles ces 
mouvemens paroiflent agir principalemenl 
fur le diaphragme & peu fur le cœur. 
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fujets on les fuit plus ou moins long- 
tems chez les uns que chez les au¬ 
tres; fi elles feperdent pour nos yeux, 
ce n’eft que parce qu’elles font moins 
grolfes & moins rouges; mais oh ne 
voit aucune borne ou la nature des 
vailfeaux paroiffe changer; & comme 
leurs fondions font les mêmes par¬ 
tout, il eft à préfumer que leur com¬ 
position eft la même , & qu’elle ne 
nous échappe que par fa petitefie, ou 
plus tôt quelques parties fenfibles 
dans les gros vaiifeaux par la couleur, 
celfent de l’être par la décoloration. 
On a vu des mufcles considérables, 
dont l’exiftence étoit bien conlfatée 
par leur adion, peu d’heures avant 
la mort, n’ètre point connoiflables 
dans le cadavre; mais fe confondre, f>ar la décoloration & Paltération de 
eur forme, parmi le tiifu cellulaire; 

il eft donc très-pofiible qu’il exifte 
des fibres mufculaires invifibles pour 
nous en tout tems. 2°. L’aétion des 
nerfs fur d’autres vaiifeaux que les 
plus coniidérables, eft une vérité dé¬ 
montrée par les faits , admife par 
tous les phyfiologiftes. M. Haller 

gïI avoit fait le fujet d’une très-belle 
differ- 
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diflertation ( x ), dans laquelle il l’éta¬ 
blie par les faits , & il l’expliquoit 
par la eonftriclion des cordons qui 
forment les plexus nerveux qui en¬ 
tourent les troncs de plufieurs arteres 
confidérabîes (y), & auxquels il attri- 

h. è . , 

(x) De nervorttm in arterias imperio, 
refpondente B.ECKELMANN.Goëtting 1774 » 
8t opufcul. t. i. p. 513. Dans laquelle il 
ne fait que développer ce qu’il avoit dit de 
ce fyftêrne, deux ans auparavant dans fes 
nottes furies prælecons de M. Bqerhaave, 
t. pc 616. t. 4, p. 449, C’eft VîLLlS 
qui l’avoit propofé le premier, Vieussens 
l’avoit adopté , p. 197. & M. DuVERNEY, 
dont les écrits ont été compofés cinquante 
ans avant ceux de M, Haller , mais pu¬ 
bliés ion g-terris après , le réfuté par de très- 
fortes talions , & donne en même tems 
d’excellentes réflexions fur les réfeaux ner¬ 
veux autour des arteres. Oeuvr. anatom, 
t. i. p. 8>* Va ls A va non content 
de l’anneau nerveux que V ï L t I s avoife 
auffi établi autour du nerf optique, y 
avoit fuppofé un anneau mufculaire, que 
M. Morgagni n’a pas pu voir, mais i! 
trouve cependant qu’il feroit plus aifé de 
comprendre la contraction d’un anneau muC- 
culaire, que celle d’un anneau nervin, Epift» 
ig. §. 1, &' x6. §. 23. 

(y ) La méningienne, la temporale, la 
carotide interne , la thyroïde, la foucla? 

STQtn* L Part. IL K 
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buoit l’aétion d’un lacs, qui en fe fer¬ 
rant, ferre le corps qu’il entoure (3);; 
& ce fyftème ingénieux & p la u fi b le 
étoit déjà adopté par prefque tous les 
phyfiologilies , quand l’auteur lui- 
même, convaincu par de nouvelles ob- 
fervations que cette conftridion des 
cordons nerveux n’avoit jamais lieui 

fe hâta de le détruire ; mais, 
les faits qu’il expliquoit fubfiftent ; 
leur dépendance des nerfs relie dé¬ 
montrée ( b)-> on peut les expliquer 

t ,ï 

viere, la cœliaque, la mefenterique , la me- 
focolique , la fplénique , la rénale, &c. &c. 

(s) In nervorurn minutioribus feBioni- 
bus non potuimus non vidcre multis lotis 
eornm funiculos arterias amplcBi, mediaf 
que continere ,* £«? cum pïufculis lotis hujuf 
modi nerveas anfas viderenms, facile certè 
erat Jufpicatü adJîriBos ipfos médias arte- 
nas pojje coërcere, aut laxare laxatos. Ib. 
S-2 ë* ?• 

( a ) Difertation fur les parties irrita¬ 
bles &fenfbles. 

( b ) Quœ ab animi ajfeBibus in corpo- 
ribus fuccedunt mutationes in rnotu fan- 
(juinis y in feçretionibus , non patiuntur 
nos y ubitare , de nervorurn in arterias im- 
periô. Ib. §. 7. ne pourroioon point penfer 
que ces plexus nerveux, qui entourent les 
arteres dont M. CAMPER lui-même avoue 
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très-bien en laiflant une aétion muf- 
culaire aux vaiifeaux ; & il cil peut- 
être plus dans les voyes de la nature 
de fe fervir de ce moyen commun, 
démontré fimpie , qui lui fert à cet 
ufage dans une partie de ces memes 
vaifleaux, que de fuppofer un autre 
moyen d’action des nerfs fur les par¬ 
ties non muiculaires des membranes 
des petits vaifleaux: s’il eft démontré 
que l’adion des nerfs s’étend fur les 
plus petits vaifleaux, comme fur les 

/ 
T 

qu’il Ignore l’ufage, ne font pas faits pour 
elles ; mais que la nature fe fert des artères 
pour donner un point d’appui aux plexus 
ncceflaires à d’autres ufages, & qu’ils fe 
forment autour des arteres, parce qu’ils 
s’y forment dans moins d’efpace & avec 
moins de gêne. M. Molinelli a vu que 
le nerf privé de l’appui de l’artere groffit 
çonfidérablement , que le tiflu cellulaire 
s'étend, qu’il écarte les fibres nerveufes, 
(fupplément. à la chirurg. d’HEïSTER t. 1. 
p. 115.) ce qui doit néceflairement pro¬ 
duire du dérangement dans des fonctions. 
La nature pour étayer tout à la fois tous 
les' rameaux d’un plexus , a-t-elle pris le 
parti de les appuyer fur une artere ? M. 
Düverney affigne d’autres raifons quipa* 
roiflênt fort plauiibles. 

K 2 
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plus grands, il eftà préfumer quec’eft 
par le même moyen, à l’aide des fibres 
mufculaires. Je regarde donc comme 
vrai, que les nerfs peuvent agir fur 
les petits vaiffeaux fanguins, à l’aide 
des fibres mufculaires , & que réci¬ 
proquement le fang contenu dans 
les vaiffeaux, peut agir fur les nerfs; 
voilà fans doute pourquoi M. Hal¬ 
ler, qui s’eft occupé avec tant de 
fuccès de Phiftoire des vaiffeaux , 
a toujours vû que les membranes 
des arteres avoient beaucoup de nerfs 
à proportion de leur volume (c); 
& ce double principe me fervira dans 
la partie pratique de cet ouvrage, à ex¬ 
pliquer plufîeurs faits qui fans cela 
îeroient peu explicables. Mais il faut 
bien faire attention que ces change- 
mens que les nerfs opèrent fur la cir¬ 
culation font de deux efpeces, ou uni- 
verfels , ou particuliers: quand tout 
le corps tremble, ou entre en con- 
vullion par la frayeur, quand la vi- 
teife du poulx eft doublée dans la 

( c ) Nervi certè in mcmbranas arteria- 
rum plufculi pro partis exiguitate abcunt. 

ib* 9. 
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colere, alors le cerveau tout entier a 
été intérefîe, Faction de tous les nerfs 
eft déployée; niais dans beaucoup de 
circonftances , la généralité des nerfs 
ne paroit point fouffrir; faction du 
cerveau n’eft point changée ; il n’y 
a que quelques rameaux de nerfs qui 
ayent agi fur quelques branches ar¬ 
térielles, & agi à l’aide de leurs fibres 
mufeulaircs. On doit donc accorder 
à tous les vaiiïèaux l’irritabilité & la 
fenfibilité ; & il faut en même tcms 
faire attention à une vérité que l’on 
n’auroit pas prévue, mais que les ex¬ 
périences ont démontrée, c’ctiqueles 
ftimulus qui agiflent le plus fur l’ir¬ 
ritabilité, ne font pas ceux qui agifi. 
fent le plus fur la fenfibilité, ou que 
l’adion des ftimulus n’eil point la 
même pour les mufcles & pour les 
nerfs; il paroit au contraire que les 
caufes qui irritent Je moins l’irrita¬ 
bilité, font celles qui irritent le plug 
la fenfibilité. L’air reveille bien mieux 
faction du cœur que les acides les 
plus forts ; l’élcdricité qui ftimule 
puiflamment les mufcles, ne produit 
point une douleur proportionnée. Il y 
a des ftimulus telgque l’hellebore qui 

K 3 



222 Description 

donnent des convuliions, tandis que 
d’autres beaucoup plus âcres, & dont 
l’application eft beaucoup plus dou¬ 
loureuse, n’en produisent point. Les 
femmes hyftériques peuvent éprou¬ 
ver les plus violentes convulfions, 
fans aucune douleur; & les muSc]es 
de l’animal mis à nud fe contractent 
& palpitent, fans qu’il en ait le Sen- 
timent, pendant que Souvent le can¬ 
cer, le calcul, les autres cauSes les 
plus douloureuSes n’occafionnent au¬ 
cun mouvement; enfin on voit quel¬ 
quefois les muScîes paralyfés Souffrir 
de grandes douleurs (d)m, & en réflé- 
chiflant Sur cette matière, on Sentira 
aifément que fi les mêmes cauSes qui 
Simulent les nerfs avaient déterminé 
le mouvement dans les mufcles, pref- 
que toutes nos fenfations auroient 
été continuellement accompagnées de 
mouvemens qui n’auroient pas dé¬ 
pendu de nous, qui auroient été un 

(d) Haller , Elément phyf. 1. infect. 
2, §. io. t. 4. p. 460. Tous ces faits & 
une multitude d’autres analogues prouvent 
évidemment la diftinétion réelle , entre 
l’irritabilité & la fenfibilité ; il n’y a que 
la prévention la plus opiniâtre qui nuiile 
jerfifter à vouloir les confondre. 
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obftacle aux mouvemens volontaires * 
qui nous auroient tenu dans une agi¬ 
tation continuelle , qui auroient trou¬ 
blé toute notre vie ; & réciproquement, 
il ce qui peut irriter les mufcles avoit 
irrité les nerfs, les mouvemens vi¬ 
taux, & ceux des mouvemens natu¬ 
rels qui dépendent de l’irritation des 
humeurs fur certains mufcles, ces 
mouvemens dont j’ai parlé plus haut, 
les mouvemens du cœur, celui des 
inteftins, de l’anus, de la véficule, 
de la veflie , des canaux excrétoires 
des glandes, auroient été accompagnés 
d’un fentiment de douleur continuel, 
qui auroit rendu notre vie amere,& 
qui auroit même troublé toutes ces 
fonctions, parce que par-tout où il y 
a irritation nerveufe, il fe fait un 
afflux d’humeurs , où il fe produit un 
ipafnie, & que l’une ou l’autre de ces 
caufes qnelqu’oppofées qu’elles fovent, 
troublent les fondions de l’organe 
fur lequel elles agifiént; enfin, quand 
ce fentiment n’auroit pas été une 
douleur , qu’il n’auroit été qu’une 
fenfation , il eut été également fâ¬ 
cheux, puifqu’üne fenfation conti¬ 
nuelle auroit eû plulîeurs inconvé- 

K 4 
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niens. i°. Elle nous auroit bientôt 
épuifés,en nous ôtant tout repos. 2°. 
Elle nous auroit rendu incapables d’ap- 
percevoir nettement les fenfations 
étrangères qui nous font fi néceflaires, 
puifqu’elles nous inftruifent de fac¬ 
tion des corps étrangers fur nous. 
3°. Nous n’aurions pas eû une feule 
fenfation, mais plufieurs, ce qui nous 
auroit jetté dans un état de trouble 
continuel. 4®. Nos facultés penfantes 
qui ne fe développent parfaitement 
que quand nous n’éprouvons prêt 
qu’aucune fenfation, ne fe feroient ja¬ 
mais bien développées, nous aurions 
été des êtres bornés à appercevoir 
nous-mêmes, d’une façon confufe , le 
jeu de nos organes. On voit par-là 
l’erreur, & elle a été alfez générale, 
de tous les phyfiologiftes qui ont cru 
que fi nous n’appercevions pas le 
mouvement de notre cœur, c’eft parce 
que l’habitude faifoit que nous n’y 
donnions plus d’attention; la vraye 
xaifon, c’ell que nous n’avons jamais 
dû le fentir, & que fi nous avions 
dû le fentir, nous ne ferions pas ce 
que nous femmes. Quand nous i’ap- 
percevons, c’eft qu’il y a autre chofe 
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que le mouvement ordinaire , ou plu- 
tôt, c’eft que ce mouvement augmenté 
ou dérangé produit des effets qui en- 
trainent une fenfation, & cet effet 
rentre dans le plan de la puiflance 
créatrice , qui a voulu que les fen- 
fations pénibles 5 produites parle dé¬ 
rangement des fondions , fixaffent 
notre attention fur ce dérangement, 
& nous portaient à en chercher les 
caufes pour pouvoir y remédier. 

§. 267. Avant que de quitter cette 
matière, je dois ajouter que quoique 
l’irritabilité foit une propriété du mut 
cle, indépendante du nerf, puifqu’ii 
la conferve après que le nerf eft cou¬ 
pé, 8c que quoique le nerf ne foit par 
rapportai! mu.fcle que le vedeur du fti- 
nuiîus qui doit le faire contrader, il 
eft cependant vraifemblable que le 
nerf entre dans la compofition d’un, 
mu (cle complettement organifé, qu’ha¬ 
bituellement il y exerce une petite 
action par Pefflux continu, mais im¬ 
perceptible du fluide nerveux, dû à 
fon mouvement progreiîlf; que cette 
adion eft néceflaire à l’état de per- 
fedion du mufclej qu’auiîi long-tems 
qu’il en jouit, il eft plus propre à 
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toutes Tes fondions ; que fon irrita¬ 
bilité même en eft en meilleur état; 
& nous voyons en effet dans les par¬ 
ties paralyfées, qu’indépendamment de 
l’inaptitude au mouvement, ce muf- 
cle fouffre de la perte de fes nerfs, 
comme nous avons vu qu’il fouffroit 
de la perte de fes vaiifeaux, mais beau¬ 
coup plus tard : l’abord du fang , 
celui des efprits animaux ne font 
point le mufcle , ne font point fon 
irritabilité , mais font néceffaires du 
plus au moins à fon bon état qui ne 
peut pas fe détruire, fans que fes fonc¬ 
tions enfouffrent; l’un lui apporte la 
fubftance qui doit le nourrir & le re¬ 
parer; les autres aident cette nutri¬ 
tion & cette réparation. Ce n’eft point 
la fève qui forme l’irritabilité de la 
fenfitive , mais fi elle manque. l’orga- 
nifation s’altere , & l’irritabilité fe 
perd. 

On yoit par tout ce que je viens 
de dire, combien la fenfibilité & l’ir¬ 
ritabilité different, combien il eft im¬ 
portant de ne pas les confondre , & 
combien on doit être en garde contre 
l’erreur, encore trop commune de 
les prendre fouvent l’une pour Pau- 
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tre; pour la prévenir, je vais rap- 
peller fommairement leurs différences. 
î°. Les nerfs ne font point irritables, 
aucun ftiiuulus ne les force à fe rac¬ 
courcir. 2°. Le mufcle conferve toute 
fon irritabilité, quand on a coupé le 
nerf qui s’v diftribue. 30. La fenfibi- 
lité elt un changement qu’éprouve 
l’ame en fuite d’un changement dans 
le corps, qui lui eft tranfmis par les 
nerfs; l’irritabilité eft un raccourcit 
fement du mufcle que Pâme ne fent 
pas; qui eft-ce en effet qui a jamais 
éprouvé une fenfation en fauté par 
la contraction de fes mufcles, & dans 
les animaux quand on a coupé le nerf? 
on peut mettre en jeu l’irritabilité 
mufculaire par tous les ftimulus les 
plus âcres, fans que l’ame le fente. Elle 
a lieu dans des animaux qui n’ont point 
de cerveau. 40. La fenlibilité finit avec 
la vie, quelques fois avant ; l’irritabilité 
dure après la mort, peut fubfifter clans 
le mufcle féparé du corps, & 11e ceife 
totalement que quand l’organifation 
eft altérée > 011 peut même croire que 
Ç\ les dérangemens qui furviennent 
dans cette organifation étoient fort 
ifimplesj & de nature à pouvoir être 

K 6 
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rétablis après un long terme par quel¬ 
ques fecours fimples, l’irritabilité & 
îa vie pourroient fe rétablir , très- 
long-tems apfès avoir ceifé. Si dans 
quelques animalcules la privation de 
l’humidité néceifaire à l’irritabilité 
n’occafionne aucune altération eifen- 
tielle, cette humidité rendue au bout 
d’un très-long terme rendra la vie » 
parce qu’il n’eft arrivé de changement 
que la fécherefle ; mais dans les grands 
animaux, ilfurvient beaucoup d’alté¬ 
rations totalement irréparables au bout 
d’un certain tems , & l’irritabilité ne 
fe rétablit pas, parce que ion organe 
eft détruit: c’eft la durée de l’irrita¬ 
bilité qui fait la ténacité de la vie. 
5°. Les ftimulus de ces propriétés font 
abfolument différais. <5*. Elles ne font 
point dans la même proportion. Le 
cœur qui eft le plus irritable des muf- 
cles, n’a qu’une fenfibilité très-mé¬ 
diocre. 

N’eft-ce pas un principe femblable 
à l’irritabilité qui fait que certaines 
plantes périifent, dès que le cours de 
la fève fe trouve fiifpendu pendant un 
tems très-court, & que d’autres con- 
fervent une aptitude à être revivifiées 
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par la fimple humedation , lors-même 
qu’elles paroiffent abfolument féches. 

Je pafle aduellement à la troifieme 
fondion des nerfs, celle d’aider à la 
nutrition. 

De la nutrition. 

§, 268. La nutrition, cette fondion 
importante à laquelle l’animai doit 
Ton accroilTement & fa confervation, 
a deux parties, l’affimilation & l’ap¬ 
plication i il faut que les alimens que 
nous prenons commencent par s’ani¬ 
ma! ifer, & par s’a ni mal ifer confor¬ 
mément à chacun des individus qui 
en fait ufage; le gramçn ne s’anirna- 
îife pas dans le cheval comme dans 
le bœuf, ni le pain dans l’homme 
comme dans le chien (e): après avoir 

( e) On voit que parlant ici de la nutri¬ 
tion en général , je n’envifagerai comme 
alimens que les végétaux, & alors cette pro- 
pofition , il faut que les alimens commen¬ 
cent par s*animalifer., eft généralement vraie; 
mais pour les animaux carnaffîers qui vivent 
de nourritures animales cette première 
partie de la nutrition eft en partie faite; 
les alimens tirés des animaux font déjà 
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pris ce caraclere de reflemblance avec 
les humeurs de l’animal, auquel ils 
font deüinés, ils deviennent partie 

animalités en général, mais ils ne font pas 
animalifés pour tel ou tel animal, & les 
particules de la chair d’un mouton ne peu¬ 
vent devenir partie du loup qui le dévore, 
qu’après avoir fubi de nouvelles métamor- 
phofes, beaucoup moindres, il eft vrai , que 
celles qu’auroient fubi les alimens dont il 
s’eft nourri, fi le loup les eût pris immé¬ 
diatement , puifque le mouton a déjà fait 
une grande partie de l’ouvrage ; mais les 
métamorphofes qui reftent à faire font cepen¬ 
dant allez confidérables encore pour exi¬ 
ger de bons organes. Si Ton vouloit traiter 
la nutrition d’une maniéré complette, il 
faudroit commencer à l’envifager dans les 
végétaux , qui parodient être l’agent dont 
la nature s’eft: fervie, pour adapter à la na¬ 
ture des animaux des particules minéra¬ 
les qui par elles-mêmes y etoient ineptes, 
& pour lui réadapter d’autres particules, qui 
après avoir fervi à cet ulage en étoient de¬ 
venues incapables; peut-être que certains 
animaux ne font dellinés qu’à faire cette 
préparation pour d’autres ; peut-être que 
la terre eft le feul nutritif, moyennant qu’elle 
foit alliée aune certaine portion d’eau, d’air 
& de feu , mais peu d'animaux favent fe 
nourrir immédiatement de terre brute ; la 
fonction des plantes cft de la préparer pour 
un trcs-gr„nd nombre ; qudques*tms de 
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de cet animal, & c’eft cette fécondé par¬ 
tie de la nutrition que l’on appelle 
proprement nutrition ; la première eft 
prefqu’entiérement ce que l’on appelle 
digeftion. Je ne dois point entrer dans 
les détails de ces deux belles opéra¬ 
tions de la nature, il me fufïit de 
faire voir que les nerfs y ont beau¬ 
coup de part; & qu’ils y concourrent 

ceux-ci la préparent pour d’autres; la terre 
ne peut nourrir la fourmi qu’elle n’ait été 
grain , & le grain ne peut nourrir le four¬ 
milion qu’il n’ait été fourmi. Ces mêmes 
végétaux ont la faculté de redonner aux par¬ 
ticules putrides & incapables de nourrir plus 
longtems , une altération qui les rend de 
nouveau propres à cette importante fonc¬ 
tion; peut être que quelques animaux ont 
une vertu femblable. Une fuite d’obferva- 
tions fur la nutrition des plantes & fur celle 
des petits animaux , répandroit le plus grand 
jour fur ces conjectures & fur l’hiftoire 
de la nutrition ; & el!e*démontreroit peut- 
être aux plus incrédules que les molécu¬ 
les organiques vivantes font un être de 
raifon, & que c'eft lorganifation des plan¬ 
tes qui eft le fecret que la nature em¬ 
ployé pour adapter & réadapter toutes les 
molécules élémentaires à l’ufage des êtres 
vivans. La corruption fépare les- élémens , 
l’eau , la terre , l’air & le feu ; l’afTemblage 
qui en étoit compofé meurt ; les végétaux le 
réintègrent, il revient à la vie. 
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dans plufieurs endroits, & vraifem- 
blablement de plufieurs façons. 

§. 269. L’eftomach eft l’organe qui 
ale plus de parta la digeftion , que 
l’on doit regarder comme la première 
opération de la nutrition ; & la quan¬ 
tité de nerfs qui fe diftribuent dans 
ce vifcere fuffiroit pour prouver que 
les nerfs font trèsnéceifaires à cette 
fonction. On en retrouve aufli beau¬ 
coup dans les inteftins , quoique moins 
que dans l’eftomach; & comme ce 
qui s’exerce à l’ordinaire d’action muft 
culaire dans ces parties, eft principa¬ 
lement dû au ftimulus des alimens, 
ou des humeurs qui y affluent, qu’elle 
eft à l’ordinaire indépendante du fti¬ 
mulus des nerfs, on voit évidemment 
que c’eft pour un autre ufage que 
celui de Padion mufculaire qu’il s’y 
trouve une fi grande quantité de nerfs} 
fll’eftomac en a plus que le diaphrag¬ 
me, c’eft fans doute pour que les eft 
prits animaux y agirent comme fluide 5 
autant que comme ftimulus, & fi l’on 
fe rappelle les expériences rapportées 
plus haut fur les ligatures des nerfs 
de l’eftomach, qui ont occafionné la 
pourriture de tout ce qui y était ren- 
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fermé, on comprendra aifément com¬ 
bien Padion des nerfs eft importante 

* «a 

à cette fondion ; on ne peut pas, 11 
eft vrai , efpérer de démontrer en 
quoi elle confifte, mais on peut con¬ 
jecturer avec affez de vraifembîance 
qu’elle fert de trois façons. i°. En 
le mêlant aux alimens, & à ce titre , 
on pourroit placer les efprits animaux 
parmi les liqueurs digeftives. 2°. En 
favorifant Padion mufculaire. 3°- En 
aidant les fécrétions qui le font dans 
cet organe. 

§. 270. Le mélange des efprits ani¬ 
maux aux fucs digeftifs , eft préfumé 
d’après cette quantité de nerfs qui 
s’épanouiiTent dans Peftomach , & qui 
le rendent fi fenfible. Il ne faut point 
penfer qu’ils s’y épanchent tout-à - 
coup, au gré de la volonté comme dans 
le mufcle $ j’ai déjà dit que la vo¬ 
lonté 11e leur commandoit point; mais 
par une fuite de ce mouvement pro- 
greflif que’ Pon 11e peut pas rcfufer 
de reconnoitre dans tous les nerfs, 
& qui ici eft aidé par le mouvement 
continuel propre à Peftomach, par 
celui que lui imprime continuelle¬ 
ment le diaphragme, par l’irritation 
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douce, mais continuée , que les ali- 
mens y produifent; c’eft cette titil¬ 
lation qui fait que les extrémités des 
nerfs fe vuident avec plus de facilité, 
& l’effet de ce mélange eft peut-être 
i°. d’aider à ftimuler un peu mieux 
les fibres mufculaires, dont ils font 
le ftimulus le plus efficace ; 2°. de 
donner aux alimens par leur mé¬ 
langé un commencement de cette ani- 
nialifation , ou générale , ou particu¬ 
lière, qui leur eft fi nécefïaire; & je 
vois que cette derniere idée a vrai- 
femblablement été celle de M. Boer- 
haave , puifqu’on la trouve dans fes 
préleçons (f) , & qu’elle eft répétée 
& détaillée dans les commentaires fur 
fes inftituts , par Heymann , qui a 
été un de fes derniers auditeurs. Un 
des ufages des nerfs de l’eftomach, dit- 
il , c’eft que le fluide nerveux, la plus 
animalifée de nos humeurs , donne 
ce caradere aux alimens (g)'> & dans 
un autre endroit il établit que les 
nerfs, en aflêz grand nombre, qui 
vont au pancréas, partie qui n’eft 

(/) T. u p. ?o6. 
(j?) §. 86* n. 4. t. 3. p. 269. 
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point mufculaire & peu fentante 5 
font deftinés fans doute à donner au 
fuc pancréatique, ce caradere d’hu¬ 
meur humaine qu’il portera au chi- 
lc (h). Si l’on fait attention à ce que j’ai 
dit plus haut, de l’effet de l’action habi¬ 
tuelle des nerfs fur les mufcîes, on 
fentira aifément que dans un vifeere 
auffi mufculeux que Peftomach, fi les 
nerfs manquent ou font dérangés, 
les fondions doivent beaucoup fouf- 
frir ; ainfi à ce fécond titre , l’influence 
des nerfs fur la digeftion doit être 
très - confîdérable ; & il faut rappeller 
ici line obfervation importante de 
Vie U ss ens , c’eft que comme le nom¬ 
bre des ramifications de la huitième 
paire & de l’intercoftale varient beau¬ 
coup, il y a des perfonnes chez qui 

( h ) Non incredibiïe eji Jpiriturn nervo~ 
Juin diâum fuccô pancreaticô imprimera 
caracîerem luimanum ; quâ de taufâ fa¬ 
cilitât c aliéna in inquilina immutandi prœ- 
diti c[Jc obfervantur. Ibid §. 100. t. 3. p. 
497. SIL v 1U s mort Profeflêur à Leideen 
1669 , avoit déjà donné pour cinquième 
ufage aux efprits animaux, d’opérer plu- 
fieurs changemens dans les liqueurs aux¬ 
quelles ils fe mêlent. SiLVil opcr% omiiia. 
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tous les organes auxquels elles fe 
diftribuent, en ont plus que d’autres , 
ce qui doit faire une grande diffé¬ 
rence dans leurs forces, & par-là 
même dans la régularité & la confian¬ 
ce de leurs fondions ( i ). 

Comme la digeftion dépend en 
grande partie des humeurs gaftriques 
qui y abordent , & que de quelque 
façon que s’en faffe la fecrétion, foit 
par la fimple exhalation des vaiffeaux 
artériels, foit par le moyen des glan¬ 
des , les nerfs ont beaucoup d’influen¬ 
ce fur cette fecrétion, leur léfion in¬ 
fluera fur la nutrition à ce troifieme 
titre. 

On comprend par tout ce que je 
viens de dire , pourquoi fi les nerfs 
font paralyfés, les digeftions ne fe 
font plus; pourquoi le chagrin, & 
les fortes contentions de l’ame qui 
diminuent l’adion des nerfs, nuifent 
fi fort à la digeftion ,* pourquoi dans 
le tems de la digeftion, qui employé 
beaucoup d’efprits animaux, il eft 
bon de 11e point s’appliquer & de 
ne pas s’exercer fortement, quelque- 

(0 L. 3. p. 180. 
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fois meme il eft utile de dormir , 
quoique dans d’autres cas, & iur- 
tout pour les perfonnes qui ont beau¬ 
coup de fang, ce Toit une pratique 
dangereufe ; enfin on comprend com¬ 
ment i’adion de l’eftomach fur les 
alimens étant fi fort affoibîie par la 
ligature du nerf, les alimens, au lieu 
d’y fubir les changemens que cette 
action lui imprime, & qui eft fi diffé¬ 
rente de la putréfadion , n’ont du 
que s’y pourrir, comme dans un en¬ 
droit fort chaud & fort humide. 

Si la putréfadion eft plus confidé- 
rable dans les playes après la ligature 
du nerf, c’eft fans doute encore par 
la même raifon; ces fluides épanchés 
dans un lieu chaud & humide, qui 
n’éprouvent plus l’adion des nerfs , 
font plus tôt déterminés à la putré¬ 
fadion; peut-être aufîi que cette plus 
grande quantité de pus vient de ce 
que l’adion. des vailfeaux abforbans 
étant arfoiblie, ils ont moins repom¬ 
pé de liquide. 

§. 27r. Tout ce que j’ai dit de 
l’eftomach eft vrai des inteftins , 
& l’eft aufll des vailfeaux chileux & 
fanguins, dans lefquels le chile pafle 
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au fortir des inteftins ; par-tout il 
trouve des nerfs, par-tout ces nerfs 
aident à l’adion des vaiffeaux, & com¬ 
me c’eft en grande partie à cette ac¬ 
tion qu’il faut attribuer la derniers 
partie de la nutrition, la parfaite 
aflîmilation & l’application, il eft aifé 
de comprendre comment cette partie 
fou fifre par l’affoibiiiTement de l’adion 
des nerfs. Une fécondé caufe d’affoi- 
bliffement ou de diminution d’ad ion 
dans ces vaiffeaux , c’eft que les 
nerfs n’y verfent plus cette petite por¬ 
tion d’efprits animaux qui s’exhale 
par-tout où les nerfs s’ouvrent, & qui 
rend les humeurs plus irritantes , en 
même temsqueîes animalifant davan¬ 
tage de l’animalité individuelle, elle 
les rend plus propres à être appliquées. 
Enfin la ceffation de l’exercice muf- 
culaire qui ceffe avec l’adion des nerfs, 
& qui eft un des grands agents de 
la nutrition, eft une caufe d’atrophie 
dans les membres paralyfés (/(O* Voilà 

(*} C’eft à ce défaut d’adion fur les 
vaiffeaux qu’il faut attribuer la diminution 
confidérable de chaleur, que l’oit- remar¬ 
que prefque toujours fur les membres pa¬ 
ralytiques, & même l’affoibliffement fen- 
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fans doute pourquoi, par-tout où les 
nerfs fontléfés, la nutrition man¬ 
que, les mufcles fe flétriffent, les par¬ 
ties s’atrophient & enfin fe defle- 
chent, comme on le verra dans la 
partie pratique de cet ouvrage; auffi 
M. Mo N ro a déjà très-bien dit, que 
la paralyfie & l’atrophie qui ordinai¬ 
rement s’accompagnent réciproque¬ 
ment, prouvent que la nutrition, le 
fentiment & le mouvement dépen¬ 
dent ordinairement de la même eau- 

fible du poulx dans les arteres. Dans les 
animaux à fang froid , chez iefquels l’irri- 
tabilité eft beaucoup plus forte , & faction 
des nerfs moins importante , cet affoibîifi 
fement dans faction des vaiftèaux par la 
léfion des nerfs, eft beaucoup moins fenfi- 
ble. M» Monro le fils, ayant fait une fuite 
d’expériences très-ingénieufes, pour obfer« 
ver la différente façon d’agir des remedes 
fur les neffs ou fur les vaiffeaux, il a vu 
qu’en coupant les nerfs qui vont aux jam¬ 
bes de derrière d’une grenouille, on lui 
Fai foi t perdre fur le champ le mouvement 
& la feniibiîité , mais que î’aétion des vaif. 
féaux fe foutenoit fans affoibliffement pen¬ 
dant pîufieurs mois. Effais and obfcrv. phy* 

Jtcal and litterary. t. 3. p. 296. ce qui n’ar- 
riveroit furemenc pas chez un animal à 
fang chaud. 
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fe (/) , & je fuis perfuadé que c’eft 
pour n’avoir pas vû que l’atrophie 
dépend ordinairement de la léfiion des 
nerfs, que les médecins ont il rare- 
ment lèullî à la guérir, quand elle 
eft parvenue à un certain point Si 
la nutrition eft plus prompte dans 
l’enfant, une des raifons, car il y en 
a plulieurs , c’eft que les nerfs font 
plus confidérables à cet âge, propor¬ 
tion gardée; & à mefure que cette 
proportion diminue, la promptitude 
de la nutrition s’arrête. Mais peut- 
on dire que les efprits animaux 
foyent le fuc alimentaire qui opéré 
la réparation des parties perdues? 
Cette idée adoptée par plulieurs phy- 
fiologiftes eft abfolument erronée, 
comme on l’a très-bien démontré (m); 
ce n’eft pas un fluide auffi fubtil, 
qui eft le dernier travail de la ma¬ 

chine 

(Z) On nerves § 6&c. 
(m) Elem. Phyfiol. L 10. fe&. 8- §• 30. 

t. 4. p. 404. On voit dans une note de M. 
Haller , qu’une lavante Italienne Olive 
Sambuco, avoit écrit un ouvrage dans 
lequel elle préfentoit l’homme comme un 
arbre, qui avoit fes racines dans le cer-^ 
veau d’où il tiroit fes fucs nourriciers* 
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chine humaine 5 qui fert à en reparer 
les parties; la nutrition s’opère par 
des parties beaucoup plus vilqueufes, 
& moins élaborées (n); ainfi les es¬ 
prits animaux fervent à la nutrition 
comme agents,'& non point comme 
matière* s’ils rentrent dans la com- 
pofition des parties, ils n’en font 
qu’une bien petite portion, mais qui 
fans doute doit contribuer à leur 
donner beaucoup de force. M. Hal¬ 
ler penfe que c’eft par cette raifon 
que les mufcles fort exercés devien¬ 
nent plus forts (0) Cette idée ingénieu- 
fe eft vraifembîabie ; mais cette caufe 
n’eft pas la feule, & l’adunation plus 

— t • ' ... & • - *• *. • 

(/z) C’eft fans doute pour remédier à 
cette difficulté , que Vieüssens , 1. i ch. 
iç. & ig. avoit compofe ie fuc nerveux 
de deux parties, l’une plus épaifle qui 
étoit une férohté dépouillée * 8c qu’il ap- 
pelloit fuc nerveux nounkier, loutre féche, 
invifible, ætherée, engagée dans la pre¬ 
mière , & qu’il appelle les vrais efprits 
animaux. 

(o) Supplément à t Encyclopédie, art 
mufcle, ViëüSSEîvS avoit-il eu une idée 
fembiabie, en difant que les nerfs agiffent, 
en augmentant Félafticité du mufcle qui 
fe contracte ? 

Tome L Fart, IL I j 
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forte des molécules, fuite nécelfaire 
de la preffion qui a toujours lieu 
dans la contraction, eft finement bien 
plus efficace. Il eft vraifemblable que 
l’aCtion des nerfs fur les mufcles ne 
fe borne pas aux effets que je viens 
d’indiquer, & quand on s’occupe at¬ 
tentivement des phénomènes qu’offre 
l’animal fain, & fur-tout de ceux 
que l’on obferve dans les maladies, 
il eft impoffible de fe refufer à pen- 
fer qu’une multitude de maladies ai¬ 
guës, fievreufes , douloureufes , ne 
dépendent que de FaCtion des nerfs 
fur les fibres mufculaires, foit dans 
les mufcles proprement dits, foit dans 
les vailfeaux, affoiblie, augmentée, 
ou variée; & quoique l’examen de 
cette influence ne fût pas abfolument 
étranger ici, cependant comme fes 
effets produifent des maladies qui ont 
des caraCteres fort différens de celles 
que l’on eft en ufage d’appeller maux 
de nerfs, cette recherche doit être 
renvoyée ou à la pathologie géné¬ 
rale, ou à la pathologie de chacune 
de ces maladies. Je pafle à la derniere 
fonction des nerfs, qui eft de con¬ 
courir aux fécrétions. 
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Des décrétions. 

'§. 272. Le méchanifme encore 
trop obfcur des fécrétions n’eft 
point du reflbrfc de cet ouvrage , mais 
je dois prouver l’influence des nerfs 
fur cette importante fondions cette 
influence eft la fource d’une multi¬ 
tude de phénomènes dans les maux 
de nerfs 5 qui fer oient abfolument 
inintelligibles , fi on ne la connoilFoit 
pas , & j’ai vu plufieurs exemples 
d’erreurs funeftes dans le traitement, 
qui ne venoient que de ce qu’on 
l’avoit méconnue. Je n’entends pas 
ici par fécrétion feulement l’office 
des glandes, mais auffi cette répara¬ 
tion , la plus abondante de toutes ? 
qui fe fait par la peau , connue fous 
le nom de tranfpiration cutanée, & 
qui fe fait affurément fans aucun ap« 
pareil glanduleux ; l’adion des nerfs 
fur cette évacuation eft évidente, puif- 
que l’on a remarqué, à différentes re¬ 
paies , qu une violente affedion de 
famé pouvoir l’arrêter tout-à-coup ; 
la peau de douce & moite, devient 
tout-à-coup féche, rude , & le fpà£ 
me fermant cette ilfue aux féromés* 

L 2 
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it s’en fait tout-à-coup un reflux fur 
les reins dont les couloirs auffi ref- 
ferrés , mais moins complètement » 
ne laiifent paifer que la partie la plus 
aqueufe ; j’ai même vû que prefque 
généralement chez les perfonnes fu- 
jettes aux maux de nerfs , cette éva¬ 
cuation fe fait mal, & leur peau eft prêt 
que habituellement plus féche qu’elle 
ne devroit l’être. Ce n’eft point fur 
les glandes que les nerfs agiflent dans 
ce cas , mais c’eft fur les petites artè¬ 
res exhalantes ; & cette aélion, com¬ 
me je l’ai déjà dit, s’opère vraifem- 
blablement par la conltriétion des 
fibres mufcuîaires que l’on a droit d’y 
fuppofer ; comme la joye & le plaifir 
augmentent fans - doute la tranfpira- 
tion , en augmentant l’action des vaif- 
feâux. 

Mais l’aétion des paffions ferre éga¬ 
lement les couloirs proprement glan¬ 
duleux; on n’en voit que trop d'exem¬ 
ples après le chagrin ou la frayeur, 
qui arrêtent quelquefois fur le chariip 
le flux de la bile & procurent la jau- 
niife ;& en général l’influence des 
nerfs fur les couloirs & fur les glan- 

». • ><> : ji '< ^ a 
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des, peut occafîonner un grand nom» 
bre d’obftructions. 

Le fpafme ferre quelquefois pen¬ 
dant plusieurs jours totalement les 
reins, & il ne fe fépare pas une goû¬ 
te d’urine. M. Van Swîeten a vu 
un fcirre au fein, être la fuite im¬ 
médiate d’une frayeur fubite, & cet 
effet ne pouvoit être produit que par 
le fpafme des glandes. O11 voit donc 
évidemment par tous ces faits que 
les nerfs ont une aétion fur Jes glan¬ 
des ; mais quelle eft la caufe de cette 
adlion ? C’eft ce qu’on ne pourra vrai- 
femblablement jamais décider,* n’eft- 
ee qu’en agiffant fur les vaiifeaux qui 
vont à la glande & fourniffent à la 
fécrétion, ou eft-ce en agiîiant fur les 
parties même qui font propres à la 
glande, & dont la nature n’eft pas 
encore parfaitement connue? Ce qu’il 
y a de certain, c’eft que, fans pa- 
roître mufculaire à l’œil, elle a font 
irritabilité particulière, & que cette 
irritabilité eft excitable par i’a&ion 
des nerfs. M. Haller qui a été fl 
attentif à ne pas trop étendre le do¬ 
maine de l’irritabilité , affirme pofL 

L 3 
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tivement celle des glandes (p) , & la 
prouve par un grand nombre de faits 
qui avoient porté des médecins à attri¬ 
buer toutes les fécrétions & leurs dif¬ 
férences à l’adion des nerfs * C€ c’eft 

aller trop loin , dit-il j mais on ne 
peut pas douter que Fefficace de 

55 la puiflance nerveufe ne foit très- 
^ confidérabîe, & il eft même fort à 
55 préfumer que, quoique l’anatomie 

(p ) Etjî mechanica cultdli aut acîis ir- 
ritatio nullurn conjpicuum motum producat 
non ideo à glandulis irritabiiis natura abeji r 
& fere ubique & cxcretionem çÿ ipfam 

Jicretionem précipitât. Elem. phyf. 1. 7« 
fed 3. §. 12. t. 2. p. 4;8- & 1. ix. fed. 
4. § 8* & prim. lin. cap. 6., fur-tout 
20;. 22i. 2N’eft-il pas étonnant, après 
un paffige aufli précis , que M. Marherr 
dife po fi tivement : omnem vim irritabu 
leni glandulis Hallerus denegat. Prœ* 
lcd in Bùërhaav, injlit. ad §. 242. t. 2. 
p. $28* & qu’il s’occupe à le réfuter. C’eft 
avec cette attention & cette exaditude que 
beaucoup d’ouvrages modernes qui ont de 
la célébrité font écrits. Pour prouver l’ac¬ 
tion des nerfs fur les glandes, M. Ma- 
R H E R r allégué la rougeur fubite , qui a 
lieu quand on éprouve un léger mouvement 
de honte, mais cette rougeur n’a tien de 
commun avec les glandes. 
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35 ne nous les découvre point , il faut 
>5 admettre dans les glandes des mui- 
33 clés imperceptibles , qui follicités 
35 par une humeur irritante, ferrent 
33 & relâchent alternativement leurs 
33 follicules ( q ). 

§. 273. Cette influence des nerfs 
fur les fécrétions, 11’eft pas moins fen- 
fible fur les excrétions; & elle opéré 
des effets très-marqués. Si les fibres 
mufculaires-des inteftins font dans un 
état de relâchement ou de contradion, 
la marche des excrémens eft abfolu- 
ment altérée; file fphinder de l’anus 
eft ferré fpafmodiquement, & cette 
accident n’eft pas rare chez les enfans, 
les Telles font fupprimées ; fi celui 
de la veflîe eft dans le même état, le 
malade tombe toutà-coup dans une 
ifcurie; & l’on verra, dans le chapitre 
de la paralyfie, une ceifation entière 
des fondions de la veffic & des in¬ 
teftins , produite par les îéfions de 
la moelle de l’épine qui détruifent les 
fondions des nerfs qui en fortent* 
On me dira peut-être que cette in¬ 
fluence des nerfs fur les excrétions 

'• (?) Ibid. p. 443* 
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n’eft point un genre d’a&ion particu¬ 
lière, que ce n’eft qu’une fuite de leur 
adion furies fibres nuifculaires, & 
j’en conviens aifément, mais les ex¬ 
crétions font une fondion fi impor¬ 
tante, fi fréquente, fi différente au 
premier coup d’œil de l’adion muf- 
culaire , qu’il falloir néceffairement 
au moins l’indiquer ; d’ailleurs les 
mufcles qui fervent à la regie des ex¬ 
crétions paroiffent plus fenfibles à 
Padion nerveufe que les autres , & 
ils éprouvant des irrégularités dans 
le tems que l’on ne peut en remar¬ 
quer aucune dans l’adion des autres 
mufcles > enfin peut-être que toutes 
les fondions des nerfs fe reduifent 
prefqu’uniquement à agir fur la fibre 
mufculaire, qui paroit en effet le 
grand agent des machines animales; 
les nerfs lui impriment le mouvement, 
& ce mouvement opéré tous les au¬ 
tres; mais les effets de ces mouve- 
mens font variés , & il a fallu né¬ 
ceffairement indiquer ces principales 
variétés, que j’ai réduites , comme on 
l’a vu, au mouvement mufculaire pro¬ 
prement dit, à la circulation, à la nutri¬ 
tion, à la fécrétion & aux excrétions* 
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L’adion des nerfs fur les glandes» 
leur influence fur les fécrétions & fur 
les excrétions , ne font donc point 
douteufes, & elles nous ferviront à 
expliquer un grand nombre de faits 
pratiques, à découvrir la caufe de plu- 
fieurs maladies & à faifir les indica- 
dons qu’elles nous préfentent. Ce fera 
un objet eflentiel de la partie prati¬ 
que de cet ouvrage, qui en eft la 
principale, celle qui a été mon pre¬ 
mier objet, & à laquelle celle-ci ne 
fert que d’introdudion -, introdudion 
plus longue, il eft vrai, que je ne 
i’avois prévû d’abord, mais à laquelle 
en la relifant attentivement, je n’ai 
cependant trouvé aucun retranche¬ 
ment à faire, puifqu’il n’y a aucun 
article qui ne m’ait paru propre à ré¬ 
pandre du jour fur la partie fuivante 
dont je vais m’occuper, en commen¬ 
çant par les maladies particulières aus 
corps même du nerf, & aux efprits 
animaux. 

Fin de la fécondé Partie, 
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TROISIEME PARTIE. 

Pathologie, & pratique générale des 
maux de nerfs. 

CHAPITRE SEPTIEME. 

Des maladies des nerfs même (a). 

Article I. 

Différentes opinions fur les maladies des 
nerfs. 

$. I. ^)lJand aa traite des maladies 
du cœur, de Peftomac, des reins , 
de la matrice, on eft d’abord enten¬ 
du , on fait que l’on traite des ma¬ 
ladies qui ont leur fiege dans ces par¬ 
ties , qui altèrent leurs fondions ; & 

(a) Ce titre fait le fujet de toute la 
première partie de l’ouvrage de M. Boer- 
HAAVE, mais c’elt que fous ce titre, com¬ 
me je l’ai déjà dit dans le premier chapi¬ 
tre, ce grand médecin renfennoit toutes 
les maladies des foüdes. 
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la léfion de ces fondions eft la preuve 
de l’exiftence de ces maladies. En 
parlant des maux de nerfs, il n’eft 
pas auffi aifé de fe faire entendre; 
parce que les nerfs n’ayant pas des 
fondions évidentes pour nous, mais 
n’étant que des agents qui détermi¬ 
nent l’adion d’autres parties, c’eft 
dans l’adion de ces dernieres qu’il 
faut voir celle des nerfs, c’eft par la 
léfion des fondions des unes qu’il faut 
deviner les maladies des autres, que 
Galien a défini les mouvemens dé¬ 
pravés des organes qui éprouvent 
les mouvemens fains ( b ). Les nerfs 
font les cordes cachées, qui, dans 
une fale de fpedacîe, font jouer les 
machines que l’on nous préfente; 
quand ces machines jouent mal, nous 
jugeons* que les cordes font dérangées, 
& nous cherchons quel peut être ce 
dérangement. 

Cet enfant a des convulfions, je 
ne vois point fes nerfs, & quand je 
les verrois, ils me paroitroient peut- 
être très-fains ; mais je vois des mou- 

(b) De TREMORE ch. 2. Chart. t. 
p. 200. 

L 6 
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vemens très-violens dans les mufcles,' 
j’appelle cependant fa maladie une 
maladie de nerfs, & cette maladie eft 
la léllon de l’opération qui fe paife 
entre les nerfs & les mufcles ; je rap¬ 
porte donc fa maladie à la partie 
dont les fondions me paroilfent les 
plus importantes, & c’eft ainfi qu’il 
faut concevoir les maux de nerfs; 
puifqu’à parler exactement, la para- 
lylie & les convulfions feroient des 
maladies des mufcles. Organes eifen- 
tiels dans plufieurs fondions impor¬ 
tantes que j’ai affigné plus haut, on 
met fous leur nom les défordres que ces 
fondions éprouvent , quoique fou- 
vent ils ne dépendent point d’eux, 
mais d’autres caufes qu’il faudra diftin- 
guer; telles fur-tout que l’irritabilité 
dont l’adion eft continuellement com¬ 
binée avec celle des nerfs; ils ontcepen. 
dant leurs maladies propres & particu¬ 
lières, ce font celles que j’examinerai 
dans ce chapitre ; mais malheureufe- 
ment par cela même que les nerfs, 
quoique parties principales dans la 
plupart des fondions , n’ont point 
une adion qui puiife tomber fous 
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nos fens, & que leurs léfions même 
fe perdent le plus .fouve nt dans la 
periteiîe des parties intéreifées, nous 
ne pouvons prefque juger de la* plu* 
part de leurs maladies propres , que 
par analogie; il eft vrai qu’une analo¬ 
gie fage équivaut à une démonftration. 

§. 2. M. HofmaN, à qui l’on doit 
cependant plusieurs belles obferva- 
tions, & plufieurs confeils très-inté~ 
relia 11 s fur les maux de nerfs, dont 
j’aurai occafion de faire ufage dans 
cet ouvrage, avoit, comme je l’ai déjà 
remarqué ailleurs, beaucoup trop éten¬ 
du les maladies du genre nerveux, par 
lequel il entendoit toutes les mem¬ 
branes du corps, même les membra¬ 
nes vafculaires; & par fûibleffe des 
nerfs, il défignoit cette difpofitiori 
des dernières fibrilles qui fait que 
trop peu cohérentes entr’elles, elles 
neréfiftent pointaflez aux impreflîons 
qu’elles reçoivent (c ). On voit que 

.. ( ^ ) Ergo nervofi generis débilitas nihil 
alind e/l quant ea omnium ncrvearum , 
membrane ce arum ac vafculofarurn partium 
in totô corpore JlruBura, quâ ex cauja 
kvijjimâ in praternaturakni agi pojjunt ma* 
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cette idée, qui tient au même fyftê- 
me de Weïïer adopté par M. 
Boerhaave, eft abfolument er¬ 
ronée, & meneroit à traiter des ma¬ 
ladies les plus étrangères aux nerfs, 
de celles des feules parties fur lefquel- 
les les nerfs n’exercent peut-être que 
la plus petite aétion, & où ils ne fe 
trouvent que parce qu’il en faut 
pour la nutrition & l’a&ion des vaif 
féaux, ce feroit ramener l’erreur des 
anciens , qui confondoient fous le 
nom de nerfs, les tendons, les mem¬ 
branes & les ligamens ; au lieu que par¬ 
tout je bornerai l’idée du fyftème ner¬ 
veux à la définition que j’en ai donnée 
dans la préface, c’eft-à-dire au cerveau, 
au cervelet , à la moelle épiniere, & 
aux nerfs proprement dits. 

Toutes ces parties font compofées 
de vaifleaux contenants, & de liqueurs 
contenues, de folides & de fluidesî 
elles feront donc néceifairement fu- 
jettes aux maladies des folides , à 
celles des fluides, & à celles qui réfuL 
tent de l’a&ion des uns fur les au- 

tionem. De affccf. fpafm. hypocond. invi¬ 
ter. §. $. Opéra omnia, t. 7. p. 21$. 
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très; les canaux peuvent être trop 
forts, ou trop foibles, trop dilatés, 
ou trop reflerrés ; les fluides peuvent 
être en trop grande, ou en trop pe¬ 
tite quantité; trop vifqueux, ou trop 
dilfouts, trop âcres, ou trop peu 
ftiraulans, & chacune de ces caufes 
produira des effets différens, dont 
je reparlerai plus bas. Les vérités 
fimples & qui fe préfentent naturel¬ 
lement ont été trop peu vues ou 
mal vues, & il paroit que la plupart 
des médecins qui fe font occupés de 
ces matières, n’ont voulu reconnoi- 
tre qu’une caufe de dérangement. M. 
Cheyne & M. Kloeckof ont prêt 
que tout rapporté au relâchement. M. 
W. Smitt , l’un des derniers méde¬ 
cins Anglois qui ait écrit fur les maux 
de nerfs Çd) , ne reconnoit non plus 
d’autres caufes que le relâchement, & 
adopte entièrement les idées de M. 
Cheyne. M. Pome, & ceux qui ont 
penfé comme lui,n’ont vû que de la roi- 
deur & de la fécherelfe, qui n’exifte, dit 
M. Lieutaud, que très-rarement (?) ; 

( d) A DiJJertation upon the nervcs. 
§°. Lond. 1768. 

(O Topi, S. p. 163, 
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M. M. BOERHAAVE & WHYTTOllt 

aufli en général plus vû les maladies 
de nerfs qui tiennent au relâchement, 
que celles qui dépendent des vices 
contraires} M. Lorry a très-bien vû 
les deux caufes oppofées , mais il 
n’entroit pas dans fon plan de s’occu¬ 
per d’une énumération exaéte des 
caufes qui peuvent influer fur l’ac¬ 
tion même des nerfs ; & Allen eft 
proprement le premier qui ait indi¬ 
qué pofitivement la différence des cau¬ 
fes & des traitemens; Peflentiel du 
traitement, dit-il, c’eft de connoitre 
11 le fang eft trop lâche ou trop élafti- 
que (/): il indique fort-bien les 
fymptômes qui caradérifent l’un & 
l’autre de ces états, & il fait con- 
noître les deux efpeces de cures op- 
pofées, mais il fe trompe dans l’ap¬ 
plication. 

§. 3. Cheyne eft pofitif s - depuis 
le bâillement, ou la pandiculation, 
dit-il, qui eft le plus léger de tous 
les maux de nerfs , jufques-à l’apo¬ 
plexie qui en eft le plus fâcheux, 
tous ne paroiflent que les difterens 

{/) Synopfis , 404, 
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degrés d’une feule & même maladie , 
qui eft la foiblefle , le relâchement, 
& le manque d’élafticité des parties 
folides (g). Il fait après cela une 
obfervation à laquelle beaucoup de 
médecins n’ont pas fait affez d’atten¬ 
tion, mais qui en mérite beaucoup, 
parce qu’elle efl: bien vraye, c’eft 
qu’il efl bien rare que l’âcreté des 
humeurs ne fe joigne pas au vice 
des folides ; il diftingue enfuite trois 
claifes de maux de nerfs. i°. Ceux 
dans lefquels le principal fymptôme 
efl la diminution de la faculté de fen- 
tir, depuis la ftupeur jufquesà l’apo¬ 
plexie ; 2Ç. ceux qui confiftent dans 
l’affoiblüfement ou la perte totale 
des mouvemens volontaires, depuis 
le plus léger tremblement jufques-à 
la paralyfie; 3Ç. ceux qui confiftent 
dans le fpafrne ou la convulfion. 

M. Kloeckof dans un excellent 
ouvrage fur les maladies de Pefprit 
(h), qui dépendent de P ajfoiblijfement 

( ç) Cheyne, de fibrà. §. 7, 
( h ) De morbis animi ex infirmato tenore 

meduUcerebri. 8P. Utrech. 17c^ Il appel¬ 
le affoibfiffement ce degré de farce d <ns 
la fibre, qui eft au-deffous de celui qu’elle 
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du cerveau, établit aufïi que c’eft à 
cet afFoibliffement que l’on doit les 
maladies des nerfs. Les effets pro¬ 
chains 5 dit-il, de cet afFoiblilTement y 
font une trop facile flexion des fibres, 
qui fait qu’elles cèdent trop à Pim- 
preffion, & quelquefois en font alté¬ 
rées ; leur dilatation trop aifée * 
d’où il réfulte qu’elles admettent trop 
de fluide, & un fluide mal élaboré 
( / ) y trop de facilité à être compri¬ 
mées , ou à s’afFaifler fur elles-mêmes , 
ce qui fait qu’elles ne reçoivent points 
ou ne reçoivent qu’en partie les li¬ 
queurs qu’elles devroient tranfmet- 
tre y leur trop foible a&ion fur les 
liquides , ce qui fait qu’ils s’amaffent 
& croupiflent > leur trop ou trop 

devroit avoir relativement à Pâge, aux 
fexes, & aux autres circonftances. p. iç. 

( i ) M. Lobb , en parlant de l’adtion des 
nerfs dans fon traité des fievres , ( ratio- 
nal mcthod of curing fevers §. 141. ) éta¬ 
blit que le trop grand diamètre des tuyaux 
nerveux, occafionne des foiblefles, des 
défaillances , & toutes fortes d’accidens 
hyfteriques & nerveux, & il fe plaint de 
ce que Ton n’a pas donné aflez d’attention 
aux effets de cette trop grande dilatation 
ou conftridion. 
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peu d’aptitude à recevoir & à rendre 
le mouvement, je ne détaillerai ni 
11’examinerai ces différentes divifionsj 
mais j’ajouterai une autre obfervation 
de M. Kloeckof, qui confirme ce 
que M. Cheyne dit de la poffibilité 
qu’il y a que les humeurs foyent 
viciées, c’elt que les vices des liqueurs 
féparées du fang , quoiqu’elles échap¬ 
pent à nos féns, doivent cependant 
être femblables à ceux du fang dont 
elles font féparées (k) ; & l’on peut 
regarder cette vérité comme un théo¬ 
rème, qui nous fournira des connoif- 
fances fures dans la fuite de cette 
partie. 

§. 4. M. Pome trouvant bien peu 
de chofes véritablement fatisfaifantes 
fur les maux de nerfs, voyant que 
l’incertitude fur leur caradere & leur 
caufe , rendoit l’effet des traitemens 
très - incertains , ayant trouvé des 
malades chez lefquels l’indication des 
remedes relâchans & adoucilfans étoit 
très-marquée, & ayant fait à l’aide de 
cette méthode les cures les plus belles, 
il conclut avec raifon que là où les 

e (£) Cheyne de fibrâ §. 7. 
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relâchans réuffifloient, il n’y avoit 
pas relâchement, mais un vice oppo- 
fé. Tout eft exad jufques-là ; mais 
rappellant un très-ancien fyftême (/), 
qui lui paroifloit juftifié par ce qu’il 
voyoit, il crut qu’il n’y a de maux 
de nerfs que ceux qui font produits 
par la fécherefle , la roideur, la ten- 
flon , le racorniffement ; c’eft nier 
une chofe, parce qu’on ne l’a pas vue , 
& cette conclufion eft vicieufe, en ce 
qu’elle exclut tout un genre de caufes 
de maux de nerfs, & nie les obfer- 
vations les mieux atteftées des mala¬ 
dies de nerfs, traitées par de très- 
grands médecins , & guéries par des 
méthodes entièrement oppofées à la 
fienne ; il réfulte néceifairement de¬ 
là , qu’en fuivant uniquement fon 
fyftême, on claiferoit dans les mala¬ 
dies hyftériques des maladies qui 
en font totalement indépendantes 
( rn ). Ce n’étoit point un incon- 

(Z) Galien de loc. afifeft. 1. y ch. 9. 
Chart. t. 7. p. 418- a déjà rejette cette 
idée, que les membranes & les nerfs fe 
fâchent comme un parchemin. 

(m) On en trouve, fi je ne me trompe, 
des exemples, dans les articles, flux hé- 
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vénient pour l’auteur qui a trop 
de génie & de lumières, & qui e(t 
trop obfervateur, pour n’avoir pas 
fqû fe conduire en pratique indépen¬ 
damment de tout fyftême; mais ce 
feroit un inconvénient pour d’autres, 
& il eft très-important d’apprécier 
exa&ement chaque caufe, & de n’en 
exclure aucune. 

L’ouvrage de M. Pome très-bien 
fait & rempli de très belles obferva- 
tions, a fait époque en médecine, & 
l’on aura toujours à cet habile méde¬ 
cins, l’obligation d’avoir développé 
une caufe très-puiiTante des maux de 
nerfs, d’avoir affîgné fes caractères , 

morrhoidal , jauniflfè hypocondriaque. Lui- 
même paroic avoir été hypocondriaque arec 
matière , & non pas fimplement vaporeux ^ 
puifqu’une diarrhée bilieufe le guérit , p, 
250. L’hémiplégie fpafmodique dont il par¬ 
le , p. 257., paroit parles caufes qu’il lui 
affigne , paralyfie d’engorgement & non de 
fpafrne ; & p. en affignant la fyncope 
comme le caraétere de fhyfterie ; il la 
trouve dans la femme qu’HippocRATE gué¬ 
rit par de l’eau froide ; c’étoit une femme 
forte & robufte, qui avoit pris un remede 
trop violent, qui agiffoit comme un poi- 
fon. 
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d’avoir fait counoitre la vraye mé¬ 
thode du traitement, & d’avoir mon¬ 
tré jufques à quel point on pouvoit 
en porter la force & la durée,- mais il 
feroit fâcheux qu’il perfuadât à quel¬ 
qu’un , que tous les maux de nerfs 
dépendent de leur delTéchements & 
du racorniflèment des membranes ; 
& les excellens ouvrages de MM. 
Whytt, Boerhaave, Lorry, qui 
parurent à peu - près dans le même 
tems que celui de M. PoME , & qui 
ont bien affigné les autres caufes , 
& décrit les traitemens qui leur con¬ 
viennent, font les garans irrévocables 
de leur exiftence («). D’ailleurs dans 
les cas même où le deiféchement étoit 
le plus marqué, & où les relâchants 
ont opéré les plus heureux effets, il 
faut bien faire attention que, quoique 
les nerfs participaient aux vices gé¬ 
néraux de la conftitution, qui étoient 
en effet trop de roideur & de féche- 
reife, ils font cependant toujoursja 
partie qui en eft le moins fufcepti- 
ble. Dans les corps les plus fecs, on 

• I : 

( n ) Atonia admodum fréquenter fjpaJ- 
mos invehit. Lorry t. 2. p. 16©. 
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les trouve toujours mous, flexibles >• 
flafques* auffi M. Portal qui a tant 
ouvert de cadavres, nie toute tendon, 
crifpation, roideur, &c. dans les nerfs 
(o); ainfi il faut prendre ces expref- 
fions dans leur vrai feus, & les bor¬ 
ner à défigner plus de denfité dans 
les membranes des nerfs ,j qu’elles ne 
devroient naturellement en avoir ; 
l’épiderme eft la feule partie du corps 
humain, à laquelle la crifpation & le 
delféchement puiflent proprement con¬ 
venir. Mais il peut fans doute y avoir 
une grande différence dans l’état des 
folides & des liquides de toutes les 
parties, & ces différences doivent 
avoir des effets différens, & exigent 
des fecours différens. 

M. Hill (p) met le fiege des 
maux de nerfs dans la moelle du cer¬ 
veau; il les divife en ceux qui vien¬ 
nent d’un manque & ceux qui vien¬ 
nent d’un excès de fenfîbilité ; & il 

(o) Voyez Tes remarques fur l’anatomie 
de M. LiEUTAUD,>t. i. p. 683. 

00 The conjhiiêHon of the ncrves and 
caufcs of nervous diforders. Lond. 
ï7$8‘ P* 21. 29* 38» 
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a trouve des moelles du cerveau qui 
paroilToient abreuvées d’une humeur 
trop épaiiTe, & d’autres d’une humeur 
trop claire. Les maladies qui vien¬ 
nent du manque de feniibilité, & 
dépendent de l’humeur trop vifqueu- 
fe 11e font d’abord que de légers 
maux de nerfs, mais elles deviennent 
enfuite des maux très-fâcheux ; elles 
commencent par de la pefanteur & 
un fentiment de froid à la tète, une 
confufion d’idées, du penchant au 
fommeil, à la rêverie, à la trifreife; 
mauvais appétit , eftomach foible, 
refpiration difficile, abattement d’ef 
prit, trouble de la vue, parefle. Dans 
fautre efpece, ( on voit que ueft 
celle de AL Pome ) , de fréquentes 
palpitations , des défaillances , des 
maux de tète violents, mais paifagers, 
des infomnies pendant lefqueUes l’ima¬ 
gination travaille continuellement , 
font les premiers fymptômes. On voit 
ici la différence marquée de deux eau- 
fes; mais cette diiHndion ne répand 
point encore tout le jour néeelfaire 
fur cette partie importante de la pa¬ 
thologie, que l’on ne peut fe flatter 
d'éclaircir , qu'eu la ramenant aux 

prie* 
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principes les plus timples de vai fléaux 
ou de fibres , & d’un fluide ren¬ 
fermé. 

Article II. 
V 1 . "r * ’ Y 1 ' 

Maladies propres des nerfs. 

§. Le cerveau & les nerfs feront 
donc fufceptibles de toutes les maladies 
des fibres & des fluides ; ainfi quoique 
toujours dans un état de grande mol- 
leflTe , relativement à tous les autres 
vaifleaux, il eft certain qu’ils pourront 
être dans un état de trop de relâche¬ 
ment , relativement à leur état moyeu, 
celui dans lequel ils font le plus pro¬ 
pres à remplir leurs fondions, état 
qui varie fans doute dans chaque in¬ 
dividu , comme on voit varier l’état 
des autres fibres -, qui a auffi des dif¬ 
férences de fexe , d’âge, de pays, mais 
qui doit avoir un rapport allez conf¬ 
iant avec l’état des fibres dans le refte 
du corps. Les efprits animaux doivent 
auffi avoir un état relatif aux organes 
qui les filtrent, ou au fang qui les four¬ 
nit ils feront, comme tous les fluides, 
ou trop ou trop peu abondants,relative- 

Tom. L Part. HL M 
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ment aux vaifleaux qui les contien¬ 
nent; trop épais, trop vifqueux, ou 
trop ténus , & c’eft un très-grand dé¬ 
faut ; ils feront, comme toutes les 
liqueurs féparées dans quelqu’organe 
fécrétoire , & deftinées à fervir de 
ftimulus, ou trop infipides, ou trop 
âcres. On s’étonne d’abord d’enten¬ 
dre parler du trop de vifcolîté , de 
ténuité , d’âcreté d’un fluide que j’ai 
^décrit, comme le plus ténu des flui¬ 
des humains , & comme ne devant 
avoir ni faveur, ni odeur, &c; mais 
c’eft que tout eft relatif, & que nous 
ne pouvons jamais connoître les qua¬ 
lités abfolues des corps. Ce fluide qui 
nous échappe par cette extrême tenuité 
qui nous empêche de le voir, par fon 
infipidité relative aux organes de notre 
goût, par fon manque d’odeur, doit 
cependant avoir une certaine confif- 
tance , fans quoi il ne feroit pas con¬ 
tenu même dans fes propres vailfeaux; 
cette confifta ice eft donc fufceptible 
d’augmentacion ou de diminution 

■ 

ï . 

(q) Les efprits animaux doivent être fuf- 
eeptrbles de toutes les altérations des autres 
fluides; M. Haller a établi que les 
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& quoiqu’il n’ait rien qui ftimule notre 
langue, ou nos narines, il doit cepen¬ 
dant avoir une vertu ftimulante que 
les mufcles appercoivent, qui eft leur 
moteur j & cette vertu peut être plus 
ou moins forte, comme toutes les 
autres qualités des corps. Nombre 
de faits nous prouvent qu’elle eft en 
effet quelquefois beaucoup plus forte 
que d’autres. On voit donc évidem¬ 
ment que les nerfs pris dès leur ori¬ 
gine font fufceptibles de plufieurs 
maladies s & que les maladies du 
cerveau feront en partie celles des 
nerfs même , puifque toute la moelle 
allongée & vraifemblablement toute 
îa fübftance médullaire, ne font que 
des nerfs ; mais les maladies de fa 
fübftance corticale, les épanchemens 
qui peuvent fe faire dans le cerveau 
même , les accidens des gros vailîeaux 

vices du fang rouge infedoient toutes les 
autres humeurs : ad Boerh. §. 444. not. 

■c t. 5. p. 667. Mandeville avoit dit, 
les efprits animaux ont leur ton, leur con- 
fiftance, leurs parties, comme le fang; p. 
206. il eroyoit que ccs difrérens états ont 
de grandes influences fur le caradere, 207 , 
& Sennert avoit déjà affignë leurs vices. 

M a 
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qui vont au cerveau ou qui en re¬ 
viennent, les épanchemens entre le 
cerveau & le crâne, les maladies des 
membranes, celle des os même , font 
autant de caufes qui agiffent fur le 
oerveau , & qui en gênant les nerfs 
à leur origine, en dérangent les fonc¬ 
tions & produifent des maladies que 
l’on range parmi les maux de nerfs, 
quoiqu’à proprement parler, elles n’en 
foyent pas , comme M, Boerhaave 
.l’a déjà remarqué; en traitant de tou¬ 
tes ces caufes, il dit pofitivement qu’il 
faut bien les diftinguer des maux de 
nerfs (r), & c’eft ce qui fait que je 
n’en parlerai pas ici : je les renvoyé 
aux chapitres où je traiterai de l’a¬ 
poplexie des convulfions, de l’épi- 
lepfie, & de quelques autres maladies, 
où elles fe trouveront placées plus 
naturellement. 

§. 6. A ces caufes qui peuvent lézer 
les fondions des nerfs., & qui ont 
leur fiege dans les nerfs même , il 
faut en ajouter encore d’autres qu» 
je crois devoir indiquer ici, afin d’a¬ 
voir le. catalogue complet de ces cau- 

(r) Demorb- nervor. p. 29, 30. & paffim. 
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fes prochaines, avant que de les exa¬ 
miner en détail. Ces caules font î » 
Un vice dans le fenforiunt, 2°. Des 
vices dans les enveloppes des neris. 
3°. Des vices dans les parties qui les 
environnent, & qui troublent leur ac^ 
tion. 40. Un vice dans P irritabilité 
mufculaire , ou , pour éviter toute 
erreur , s’ils agiffent fur d’autres par¬ 
ties que les parties mulculaires, un 
vice de réceptivité dans les parties 
dont la réa&ion eft néceffaire, pour que 
l’action des nerfs produife fou effet. 
Si pour opérer quelque effec à l’aide 
d’une bille que je pouffe contre une 
paroi, je dois être aidé par l’élafti- 
cité de cette paroi qui doit repouffer 
ma bille, l’effet ceffera, quoique la pre¬ 
mière impulfion (bit fuffifante, fi la 
paroi .a perdu fou reffort. Je veux 
contrarier le doigt index, il faut pour 
cela deux chofes : i°. que les efprits 
animaux coulent dans les mucles flé- 
chiffeurs ; 2°. que les mufcles fléchiC. 
feurs ftimulés par ces efprits animaux 
fe contra&ent; s’ils en font devenus 
incapables, le ftimulus s’applique en 
vain , il n’y a plus d’effet i cette caufe 
eft rare , mais elle exifte. 

M 3 
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§. 7. On voit qu’il réfulte de ce 
que j’ai dit dans les § précédents , que 
les caufes prochaines des maladies des 
nerfs , foit qu’elles appartiennent aux 
nerfs même , ou aux parties dont les 
léfions produifent néceflairement celles 
des nerfs 5 peuvent fe rapporter aux 
fuivantes : i°. Toutes les caufes ma¬ 
ladives qui ont leur liège dans Fin- 
térieur du crâne j 2°. celles qui inté- 
reifent les nerfs mêmes, foit dans leurs 
parties folides, foit dans la conliftance 
des efprits animaux ; 30. l’âcretéde ces 
efprits ; 40. les maladies du fenforium 
commune; 5*. les maladies du mufcle 
qui altèrent fon irritabilité > 6°. les 
obftrudions dans les nerfs j 70. celles 
des enveloppes des nerfs -, 8°* celles 
des parties qui les entourent. 

Les caufes prédifpofantes , qui fe¬ 
ront l’objet du chapitre fuivant, font 
celles qui occafionnent les maladies 
des nerfs mêmes, & quelques-unes, 
de celles du cerveau , celles du fen¬ 
forium commune, & les vices de l’irri¬ 
tabilité. J’ai déjà remarqué dans la 
préface , que ces memes caufes font 
auffi celles qui déterminent les accès. 

§. 8* Les vices des nerfs exiftants 
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ou dans leur partie folide, ou dans 
leur partie fluide , font analogues , 
comme je fai déjà dit , à ceux de 
toutes les fibres & de tous les flui¬ 
des; mais on découvre à l’œil, pour 
ainfi dire , & au tad ces vices dans 
plufieurs parties; le trop de roideur 
ou la trop grande foiblefle des fibres 
mufculaires font palpables ; on juge 
avec certitude , par l’infpedion , du 
trop d’épailïiflement de la falive , de 
l’urine, du cerumen des oreilles ; & 
il y a des fymptômes prefque carac- 
tériftiques , pour nous faire juger (î 
la bile eft trop inerte ou trop âcre , 
trop vifqueufe, ou trop coulante; il 
n’en eft maihcureulementpas de même 
des nerfs ; leur état ne tombe point 
fous nos feus ; fouvent après les ma¬ 
ladies de nerfs les plus fortes , on 
ne peut appercevoir aucune léfion dans 
tout le fyftème nerveux, & nous n’a¬ 
vons point de caradere auffi certain 
pour reconnoitre de quelle' efpece 
eft celle qu’ils éprouvent ; cela eft 
cependant important à eonnoitre. Pour 
s’aider dans cette recherche , on peut 
établir que quoique ibuvent il y ait 
des parties dont la force ou la foi- 

M 4 
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bîefle font très - difproportionnées à 
la force ou à la foiblefïe des autres 
parties, cependant, en général, il y 
a un rapport entre la force de toutes 
les fibres , & l’état de tous les flui¬ 
des du corps animal (j); ainiî par 
tout ou nous trouverons tous les fymp- 
tômes d’une fibre trop molle, & trop 
lâche, de trop d’aquoflté par- tout , 
de liqueurs trop peu ftim niantes ? 
nous pouvons préfumer que l’adion 
de tous les vaiffeaux étant trop foi- 
ble, le fang étant trop aqueux , le 
cerveau & les nerfs feront auffi trop 
foibles (/) j le fluide nerveux trop 

(s) C’eft cette harmonie, établie efi 
général chez tous les animaux, prefque tou¬ 
jours fubfiftante chez les animaux fauvages, 
très * Couvent altérée chez l’homme , par 
toutes les erreurs de régime dès l’enfance, 
& plus à proportion qu’il eft plus civilifé, 
quelquefois chez les animaux domeftiques * 
qui eft une des raifons de ce que les animaux 
ont une fanté beaucoup plus ferme que celle 
de l’homme. 

(O On a déjà vu § 157 que la nature 
paroit avoir pris toutes les précautions pof- 
fi blés , pour les maintenir toujours dans 
Ja plus grande molleffe. 
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aqueux; peut être les mufcîes trop 
irritables , puifqu’il paroît que l’ir¬ 
ritabilité , dans les mêmes parties ^ 
ell en rai fou inverfe de la denfi- 
té du gluten. Si avec ces fymptô- 
mes , je trouve tous ceux qui an¬ 
noncent les maux de nerfs, je ne 
douterai pas que le vice ne tienne 
au vice général de la machine , & je 
le traiterai conféquemment. C. Pison 
eft le premier qui ait vu que les maux 
de nerfs pouvaient être l’effet d’une 
conftitution trop aqueufe ; mais fondé 
fur quelques obfervationS (tt) ,il éta¬ 
blit un fyftême général diredement 
oppofé à celui qui n’admet que la 
tenfion ; & il fe trompa; les maux de 
nerfs viennent de l’un & de l’autre 
de ces états. 

Ce qui prouve dénionftrativemeni 
que l’état d’atonie, & celui de relâche¬ 
ment font très - compatibles avec les 

(u) Il trouva dans lé cadavre d’un épi¬ 
leptique le cerveau inondé d’eau , & les 
membranes abfolument relâchées, p. içç. 
Cela n’étoit pas fuffifant pour établir que 
toutes les maladies de nerfs dépendoient 
de trop de ferofités, 

M ? 
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maux de nerfs, c’eft i’extrême convuî- 
jGbilité des enfans. Tout effc mou chez 
eux, tout effc aqueux, le gluten n’efê 
qu’une gelée , le fang effc fans confit 
tance, leurs humeurs font infipidesj 
cependant c’eft l’âge où la convulfi- 
bilité effc la plus forte; confidérez dans 
fon berceau un enfant attaqué du 
mallet , vous voyez d’abord les mut 
clés de fes levres, bientôt ceux des 
yeux, enfuite ceux de tout le vifage, 
puis des doigts , du poignet, de la 
poitrine, enfin ceux de tout le corps, 
palfer fuccefïivement des plus légers 
mouvêmens involontaires aux convul- 
fioiis les plus violentes. En même tems 
fon cou fe gonfle , fa refpiration fe 
précipite, fon ventre fe tend ; il vomit 
& il urine prodigieufement ; il pafle 
de cet état, à i’évanouifiêment , & de 
l’évanouiflement aux convuhlons ; il 
éprouve donc tout ce qu’éprouve une 
femme hyifcérique dans l’accès le plus 
fort, & fans doute il en a les mêmes 
angoiifes ; il a donc tous les maux de 
nerfs dans l’état le plus oppofé à 
celui de la roideur ; le moment de fa 
vie où il effc le plus mou effc auflî celui 
où il effc le plus convulfibie. L’âge 
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en diminuant la molleffe, diminuera 
cette difpolîtion aux convulfions; tout 
ce qui accélérera la force des fibres 
fans les irriter, difïipera la caufe du 
mal. On dira ces convulfions font 
l’effet d’un acide qui irrite les nerfs 
très-fenfibles de l’eftomac } cela eft 
vrai* mais faites avaler un acide bien 
plus fort à cet enfant devenu vieux 
& defleché, à l’époque où cette fou. 
plefle qui faifoit que rien ne fe caffe 

^cfiez Pépiant j a difparu & a fait place 
voie féchereffe qui rend tout fra¬ 

gile ; à cette époque où les parties 
molles fe pétrifient , où le cerveau 
même perd de fa foupleffe , vous ne 
lui donnerez furement pas des cou- 
vulfions; il faut alors les ftimulus les 
plus forts pour les produire. Si ce 
même vieillard vient à s’ailiter dans 
fa décrépitude ; fi le féjour au lit, fi un 
régime prefque tout végétal ou laiteux, 
rendent un peu de molleffe à fes fibres ; 
fi vous voyez fa peau s’affouplir , s’a¬ 
mollir , fes rides fe remplir, comme 
je l’ai vu chez une femme de quatre 
vingt & treize ans ; en un mot, fi 
fon état fie rapproche de celui de l’en¬ 
fance 3 la mobilité renaît, & vous 

M 6 
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tefrez furvenir des eonvulfions, qtfi 
n’avoient peut-être jamais exifté , ou 
qui avoient cefle depuis quatre vingt 
dix ans. 

A cette preuve tirée des âges, ajou¬ 
tez celle tirée des fexes, vous verrez 
encore que celui chez lequel la fibre 
eftlaples molle, le fang le plus aqueux, 
eft aufli celui chez lequel les maux 
de nerfs font les plus fréquens. Dans 
la plupart des femmes hyftériques * 
le fang eft peu confiftant, leurs vaif- 
féaux, leurs vifceres font une machine 
moins folide, une muraille bâtie avec 
un mortier qui n’a pas allez de fer¬ 
meté (ii). 

r (zi) Cette plus grande molleffe des fibres 
chez les femmes eft évidente , & n’a ur oit 
pas befoîn d’être prouvée ; elle eft conforme 
à leur deftination ; mars outre cela elle gk 
•été démontrée avec la plus grande rigueur 
par M. Cliftont, dans fes belles observa¬ 
tions fur répailleur des vaiffeaux ; & M. 
BE La Sone , dans un excellent mémoire, 
intitulé Recherches fur la ftruclure des au 
teres , non feulement établit cette diffé¬ 
rence, mats déftgne la partie dans laquelle 
elle réfide , c’eft la lame intérieure de ta 
tunique propre des artères. La lame exté¬ 
rieure eft allez molle & lâche dans f homme 
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Parcourez les diflférens pays , c’eft 
dans ceux où Pair eft le plus humi¬ 
de, où les végétaux font les plus aqueux* 
les alimens les plus gras , où l’on fait 
le plus d’ufage des eaux chaudes, que 
vous trouverez le plus de maux de 
nerfs. 

Si l’on fait attention aux faifons, c’eft 
ou pendant les grandes chaleurs qui re¬ 
lâchent , ou dans les faifons pluvieu- 
fes qui humedent, ou fur-tout pen¬ 
dant les vents chauds du midi qui 
relâchent & qui humedent tout à la 
fois , que l’on remarque le plus de 
ces maux, Confultez ceux qui ont 
éprouvé les influences du Sirocco , 
& ils vous attefteront que ce qu’ils 
éprouvent, eft exadement l’état de 
la plus cruelle hypocondrie nerveu- 
fe : le vent du nord qui defféche 
arrive, & l’hypocondriecefle. J’ai con¬ 
duit pendant quelques années unefem- 

comme dans la femme ; mais chez l’homme, 
la membrane interne devient une membrane 
très-forte, au lieu que dans la femme, 
elle conferve par-tout la même mollefle. 
Mcm. de F Acad. R. des Sc : 1796. p. 170. 
& fur-tout p. 131. 
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me extrêmement vaporeufe , qui dans 
un air pefant, humide, & jamais ra¬ 
fraîchi par le vent du nord, ne pou- 
voit pas faire cent pas , fans avoir 
un accès hyftérique; mais qui dans 
un air vif & fec faifoit aifément une 

* 

lieue fans en être incommodée > quand 
le vent du nord fouffloit, elle s’ar- 
rètoit pour le refpirer mieux , elle 
fentoit qu’il lui donnoit delà force, 
du bien-être & de la gayeté. Si fort 
compare cet état avec celui d’une fem¬ 
me, dont je parle ailleurs, qui éprou- 
voit les mêmes maux , & qui ne refpi- 
roit à fon aife que dans une vapeur 
émolliente, il me femble que ces îeuls 
fûts fuffifent pour démontrer que les 
mêmes fymptômes nerveux peuvent 
dépendre de caufes diamétralement op- 
polées. 

L’homme le plus robufte, le plus 
fec , le plus brûlé par les travaux , 
parles liqueurs, ne connaît pas les 
maux de nerfs > aucune caufe morale 
ou phyfique ne pourra lui occafionner 
les fymptômes qui les caraéierifent * 
mais cet homme prend une fievre in¬ 
flammatoire , on le faigne , on le bai« 
gne, on !e fait vivre dek laits d’amen* 
des y de décoction d’orge , d’eau de 
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poulet, de farineux légers ; on lui 
donne des bains , des lavemens , 011 
lui fait des fomentations aqueufes * 
au bout de quelques femaines, fon 
corps eft devenu mou , fon fang eft 
aqueux , fes nerfs de parchemin jec 
font devenus des nerfs de parchemin 
mouillé y & alors cet homme fort s 
robufte, ferme, cet homme que rien 
n’auroit ému , devient une femme 
hyftérique; les odeurs, les furprifes, 
les nouvelles intéreffantes , les nou¬ 
velles fâcheufes, les alimens un peu 
trop âcres, ou en trop grande quan¬ 
tité , lui donneront tous les fympto¬ 
mes de l’hyfterie , tremblement, pal¬ 
pitation , crainte , angoiife , gonfle¬ 
ment , urines aqueufes , évanouilfe- 
mens, furfauts, &c. Vous n’avez fait 
que le relâcher , & vous l’avez rendu 
vaporeux. 

Une perfonne très - bien portan¬ 
te , très-faine, très-robufte , eft tout- 
à-coup affectée par une violente paf- 
fion qui lui fait éprouver des cou- 
vulfions générales , & elle refte fu- 
jette pour le refte de fa vie à la plus 
grande mobilité : il n’y a ici ni roi- 
deux 5 ni defféchement* ni tenfon per- 
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manente , mais le fenforium a porté 
les efprits animaux avec plus d’irn- 
pétuofité dans tous les nerfs , qui ont 
été trop dilatés, & comme ils font 
dénués de cette élafticité qui repare- 
roit cet effet, ils relient trop foibles, 
& le mouvement des efprits animaux 
trop facile & irrégulier; état que l’on 
a avec raifon nommé force hyfiérique, 
puifque c’efl celui qui dans le plus 
grand nombre de cas paroît faire la 
bafe de cette maladie. 

Les fortes hémorrhagies qui relâ¬ 
chent promptement, & font dans quel¬ 
ques heures les effets que nous venons 
de voir opererpar les maladies aiguës, 
donnent la même difpofition aux maux 
de nerfs, & fur-tout cette pufillani- 
mité qui fait tout craindre, & cette 
mobilité qui difpofe continuellement 
au tremblement, aux convulfions , 
& à l’évanouiflement. On a remar¬ 
qué , il y a longtems, qu’après des 
blelfures qui leur ont fait perdre beau¬ 
coup de fang, les foldats les plus in¬ 
trépides perdent tout leur courage , 
jufques-à-ce que la force des fibres 
rétablie, ladenfitédu fang revenue, en 
un mot l’état de laxité & d’humidité 
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étant diffipé, ils redeviennent ce qu’ils 
étoient avant la bleflure; & d’une per- 
fonne foible, molle, pufillanime, 011 
peut, en lui donnant une nourriture 
fucculente , du bon vin , des liqueurs, 
en faire un brave pour qu’il n’y a plus 
de dangers (x) : on verra, il eft vrai, 
dans un autre chapitre que ces forces 
factices laiifant enfuite plus de foi- 
bleife, la mobilité n’en devient que 
plus forte , & la pufillanimité plus 
marquée , ce qui prouve évidemment 
qu’elle peut être la fuite du trop de 
relâchement des nerfs. L’homme fort 
devient vaporeux par l’inaétion, & 
le feul exercice peut rendre robufte 
la femme la plus vaporeufe ; qu’ont 
opéré ces deux moyens différons ? 
L’ina&ion a jette l’homme dans l’ato- 
nie , l’exercice a donné de la roideur 
aux fibres trop molles de la femme; 
le premier a pris des maux de nerfs, 
la fécondé a ceffé d’en avoir ; M. Se- 
NAC étoit perfuadé que l’exercice étoit 
le fpécifique des vapeurs, & il le prou* 

(x) Smith DiJJertation upon the nerve? 
p. 110. & Boekh. De m. n. p. 161. 



28s Description 

voit par des obfervations générales (jy)> 
& de ces obfervations générales , il 
nous pallions aux obfervations parti¬ 
culières , nous en aurions une mul¬ 
titude qui viendroient les étayer } il 
s’en trouvera dans le cours de cet 
ouvrage ; je me borne ici à une feule 
tirée de l’ouvrage de M. Van Swie- 
ten («), qui en parlant de la fibre 
lâche , nous apprend que la jeune 
fille la plus lâche qu’il ait jamais vue, 
étoit en même tems la plus mobile ; 
le plus petit bruit, le plus petit rayon 
de lumière, la jettoit dans les con- 
vulfions j ils fe paffoient dans fon ven¬ 
tre les mouvemens les plus extraor¬ 
dinaires ; le relâchement étoit fi grand, 
que les toniques furent abfolument 
inutiles, jufqu’à-ce que M. Van SwiE- 
ten eût pris le parti de lui faire 
embander'les bras, les jambes, les 
cuilfes & tout le tronc, afin de fou- 
tenir le ton des fibres ; moyennant 
ce fecours, les remedes opérèrent, 
toutes les fibres & les nerfs reprirent 

(y) Traité du cœur 1. IV ch. 12.§. 15. t, 
2. p. Î71. 

(2) Commentant in aphorifm. t. 1. §. 2g. 
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ieur adtion; le malade guérit; & dans 
un autre endroit, il établit pofitive- 
ment, que plus la fabrique du cer¬ 
veau eft molle, plus les convullîons 
font fréquentes («) ; de tous ces ef¬ 
fets , il me paroît que l’on peut con¬ 
clure, que les maux de nerfs, tous 
les fymptômes vaporeux & hypocon- 
dres, peuvent naître du trop de relâ¬ 
chement dans les nerfs , & du trop 
d’aquoflté du fluide nerveux. Se refufer 
à admettre cette vérité, ce feroit, il 
111e femble, vouloir fe refufer à l’évi¬ 
dence desraifons & des faits, ce feroit 
vouloir interdire aune claife nombreu- 
fe de malades les fecours qui peuvent 
leur être utiles, ce feroit fe priver du 
plaifir de les foulager (£). 

(à) §. 1074, t. 3. p. 405. 
(6) Les anciens avoient raifon en difanfi 

que le cerveau & les nerfs étoient froids ; 
tous les anatomiftes & tous les phyfiolo- 
giftes conviendront néceffairement que la 
nature, en prenant toutes les précautions 
pour y affoiblir I’adion des vaiffeaux , a 
voulu que la chaleur, & par là même , la 
force, la denfité , la fécherefle, y fuflent 
moins confidérables que par-tout ailleurs. 
Sur cette frigidité du cerveau , on peut 
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Je n’entreprendrai point d’expli¬ 
quer cet effet ; niais en général on 
doit penfer.que les fibres nerveufes 
doivent avoir une certaine proportion 
de force , rélative aux autres vaif- 
feaux, qu’elles doivent avoir une cer¬ 
taine denfité rélative au fluide qu’elles 
contiennent, afin qu’il y ait un cer¬ 
tain degré d’adhéfion j que ce fluide 
doit avoir une certaine denfité, une 
certaine vifcofité j que par là même 
fi les nerfs font trop lâches , & les 
efprits animaux trop tenus, trop mo¬ 
biles , faifant trop peu de réfiltance 
à l’a&ion du fenforium & à celle des 
fens, en éprouvant trop peu de la 
part de leurs propres tubes , leurs 
mouvemens doivent être plus prompts, 
plus impétueux , plus irréguliers ; & 
leurs cours portant la contraction dans 
les mufcles y produira le fpafme, la 
tenfion, la roideur, les ferremens, en 
un mot tous les lÿmptômes qui, au pre¬ 
mier coup d’œil , donneroient l’idée 
d’une fibre trop forte. La foibleffe du 

peut voir Ballonius t i. p. 6%, On a 
cependant voulu de nos jours établir la fource 
delà chaleur dans le cerveau. 
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îyftème nerveux peut être fi grande , 
par l’extrême relâchement de toutes 
les fibres, que Ton adion eft prefque 
réduite à rien; quand les fibres font 
fi lâches, (c) le cœur bat lentement, 
les contrariions des arteres font foi- 
bles, le fang étant trop peu agité, trop 
peu travaillé, trop peu atténué, mû 
trop lentement dans les arteres du 
cerveau, la matière des efprits ani¬ 
maux n’eft point préparée, il s’en fé- 
pare peu , les tubes même nerveux 
trop lâches, peu remplis , affaiifés , 
les tranfmettent mal ; ce moyen de 
communication entre l’ame & les fens 
eft incapable de remplir fes fondions; 
les impreffions fur les feus étant fai¬ 
blement rendues , les fenfations font 
foibies, imparfaites, irrégulières; les 
idées lentes , pefantes , engourdies ; 
les facultés enveloppées ; on vit dans 
un état habituel de ftupeur, d’a flou- 
pi dement , d’imbécillité ; & cet état 
eft une des caufes de l’imbécillité 
réelle. 

§« 9. Si les nerfs font fufceptibles 
de trop de relâchement, & les efprits 

(c) Smith on nerves p. no. 
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animaux de trop d’aquofité, les vices 
contraires peuvent fans cloute avoir 
lieu; le cerveau 5 les nerfs, peuvent 
«avoir plus de fermeté , de dureté , 
de denfité qu’ils n’en devroient avoir 
pour que leurs fondions fe fiflent par¬ 
faitement; les efprits animaux doivent 
contrader des vices analogues, & il 
en réfultera des maux de nerfs ; il 
n’eft pas même difficile de compren¬ 
dre, qu’il en peut réfulter à peu près 
les mêmes effets que je viens de dé¬ 
crire. D’ailleurs le recueil des belles 
obfervations de M. Pome, la multi¬ 
tude de celles que peuvent faire tous 
les autres Médecins, le grand nom¬ 
bre de- maladies de nerfs dans lefi 

X 

quelles j’employe tous les jours les 
bains , les aqueux, tous les relâchans, 
lie permettent pas de douter qu’il n’y 
ait grand nombre de maladies de nerfs 
dans lefquelles la méthode de M. Pome 
(à) eft la feule bonne. Cependant doit- 
on croire que cette caufe foit extrê- 

Cd) Il l’a trop bien développée & trop 
perfectionnée, pour qu’on ne lui donne pas 
ion nom ; c’eft une foible marque de la re* 
eonnoiffance des malades 6c du public qui 
fui eft bien due. 
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moment frequente ? J’avoue que pla¬ 
ceurs raifons m’empêchent de le peu- 
fer; & i°. comme il eft évident que 
les pays où la fibre eft la plus forte, 
la plus ferme, que le fexe chez le¬ 
quel on retrouve le plus cette ferme¬ 
té, que l’ordre des hommes dans le¬ 
quel elle eft la plus fréquente, font, 
toutes autres circonftances d’ailleurs 
égales, ceux chez lefquels les maux 
de nerfs font les moins fréquens , 
on fera fans doute porté à croire qu’un 
état des nerfs analogue à celui des 
autres parties qui conftitue la fanté 
la plus ferme, n’eft pas celui qui 
doit le plus fouvent les déranger, & 
que de ce qu’il y a dans le tems 
des accès de convulfions, une ten- 
fion, une dureté, une roideur éton¬ 
nante dans toutes les parties mufcu- 
laires, en conclure la roideur des 
nerfs, feroit une erreur auili palpa¬ 
ble, que li dans une machine dont 
feau feroit le premier mobile, on 
concluoit de la tenfion des chaines & 
de la roideur des reiforts , que le 
premier mobile eft bien tendu, bien 
jfec, bien roide. 

2Si fou fait attention aux eau- 
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fes qui peuvent porter le deflféche- 
ment & la raideur dans line partie, 
ou y mettre de la moHefle, on verra 
que le cerveau étant la partie qui 
reçoit le plus de fang, celle où Fac¬ 
tion des vaifleaux, dont la trop gran¬ 
de force defleche, eft la moindre , 
celle ou Fapplication des eau lés ex¬ 
ternes qui pourroient occafionner ce 
deiféchement eft la moins lenfible, 
celle en un mot, où il y a le plus 
de fecours pour le prévenir , ne doit 
pas y être fréquemment fujette. On 
me dira peut-être qu’il n’y a qu’une 
bien petite partie des nerfs qui foit 
dans le cerveau , & j’en conviens , 
mais il n’y a perfonne qui ne fente 
aifément que leur état à leur origine 
a la plus grande influence fur celui 
de tout leur cours , & d’ailleurs les 
caufes qui peuvent prévenir le defle- 
chement & la roideur des nerfs fe 
retrouvent prefque par-tout j tout con¬ 
court à ce que les nerfs fe maintien¬ 
nent mous, & fi l’on fait attention 
que la partie folide du cerveau n’en 
eft pas la vingtième partie, on com¬ 
prendra que pour donner trop de roi¬ 
deur à des fibres toujours baignées 

par 
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par dix-neuf fois leur poids de liqui¬ 
de, il faut des caufes bien fortes. 

3°. Les caufes tirées des alimens , 
des boiifons , des remedes dons l’effet 
eft de produire la chaleur, la féche- 
refie, agiffent moins fur le cerveau 
que fur toute autre partie ; il y a un 
grand nombre de ces caufes, telles 
que tous les fpiritueux, qui épaiffiffent 
& endurcirent la bile, fécnent Fe£ 
tomac & les inteftins, & qui n’ont 
d’autre effet effentiel fur le cerveau» 
que d’y porter plus de fang, qui en 
diminue Faélion» qui y croupit, & 
qui Pamoîlit par là même plus qu’il 
ne le defleche. 

4#. Si l’on fait attention aux 
obfervattons anatomiques bien fai- 
tes , on verra que les cas dans Je!» 
quels on a trouvé le cerveau plus lé¬ 
ger, plus fec, plus dur, ont été ceux 
des fous hypocondres avec matière, 
ou des maniaques, & que les caufes 
de ces maladies , leurs fymptômes » 
leurs effets, font abfolument différer» 
de ceux qui forment l’état des maux 
de nerfs proprement dits. 

5°. La roideur, telle qu’on peut 
luppofer celle de la fibre uexveule* 

Tom. L Part. III. N 
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ne paroît pas devoir mener à i’extrê- 
me mobilité , puis qu’enfin ce ne 
peut jamais être que plus de fermeté» 
& qu’un deflechement réel eft im- 
poffible ; les nerfs delTéchés offrent 
un corps prefque- femblable à du 
fuccin , qui feroit abfoîument hors 
d’état de fonctionner ; d’ailleurs la 
roideur même des Êbres , à moins 
qu’elle ne fut extrêmement élaftique» 
ne difpofe point à plus de vibratilité- 

6a. La roideur des folides fuppofe 
néceilàirement l’épaiflliTement des flui¬ 
des qui les abreuvent; elle fuppofe 
par là même plus d’adhéfion entre les 
folides & les fluides , elle entrains 
donc néceilàirement moins de difpo- 
fition à la mobilité, & il ne fout point 
oublier cet aphorifme de M. Boer- 
H A A v I, vrai dans tous les cas , c’eft 
que la roideur des vaiifeaux les rendant 
moins flexibles & plus étroits , ils ré- 
fiftçnt davantage au mouvement des 
liquides (e). 

y9. La faignée qui eft le vrai re- 
mede de la roideur, de la ténacité ; 
la faignée qui eft le plus puüTant re* 

CO aphor. Ji, & $ Z, 
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fâchant , fait rarement du bien dans 
les maux de nerfs, même dans ceux 
pour lefquels on employé le plus les 
autres relâchans ; elle nuit au contraire 
irès-fouvent, & les partifans de la 
méthode calmante la déconfeillent aC. 
fez généralement; au lieu qu’elle fait 
le plus grand bien dans les maladies 
inflammatoires , où il y a tenfion * 
chaleur 9 épaiffilfement. Je fais bien 
que ce vice d’adhéfion augmentée , 
11e nuiroit pas à la vitefle des efprits 
animaux 5 dans le fyftème de ceux 
qui les nient ; mais je fuppofe tou¬ 
jours que cette négation eft une chi¬ 
mère ; d’ailleurs 5 en fuppofant un 
certain degré de force pour l’adion 
parfaite des nerfs, les rendre plus 
roides, ne paroît pas, comme je l’ai 
déjà vit, un moyen propre à les ren¬ 
dre plus mobiles. 

g<?> Les fuccès même de la métho¬ 
de relâchante ne prouvent point tou¬ 
jours qu’il y eut trop de roideur & 
djMÉenfïüii, comme on le verra tout 

9°. Il faut remarquer que lors même 
que i’enfemble d’un malade préfente 
le coup jLd’œil du plus grand defle- 

N % 
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chetnent, parce que tout eft rapetif. 
fé , ii arrive cependant fouveitt que 
chaque fibre efi molle, flafque , finis 
confiftance j la peau même, quoique 
rude au toucher & au coup d’œil, a 
une flaccidité que Ton remarque*, en 
l’examinant attentivement. 

§. io. De ces obfervations réu¬ 
nies, je me crois donc en. droit de 
conclure, que quoique fans doute il 
y ait des cas dans lefqueis il y a une 
augmentation de raideur , de deffé- 
chement, de denfité, dans les fibres 
nerveufes, & qu'il en refaite des dé- 
fordres dans leur action ; cependant 
cet état eft beaucoup plus rare que 
celui d’atonie , & produit plutôt la 
mélancholie & la manie, que les ma¬ 
ladies hyftériques. Il eft cependant 
très-vraifemblabte , qu’il peut v ?voir 
un degré d’augmentation vie tendon 
dans les nerfsqui contribua à Ren¬ 
dre le mouvement du fluide nerveux 
plus prompt, plus fort, plus ii't’gu- 
lier qu’il ne devrait l’être, & (jii 
produife par là des accidents noté-' 
breux. 

Mais d’où viennent donc ces ma¬ 
ladies nerveufes , dans lefquelles la 
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méthode relâchante réuffit fi bien,, 
& qui font fi fréquentes , quoique 
l’état des nerfs qui exigeroit cette 
méthode fut rare ? De trois caufes, 
de Pâcrel des efprits animaux, d’un 
vice du fsnjbrium communs , & de 
différentes caufes d’irritation répan¬ 
dues dans différentes parties. Ou voit 
que cela nous mene aux troisièmes , 
quatrièmes , & cinquièmes caufes pro- 
chr nés des maux de nerfs (/). 

S. 11. Tous les faits démontrent 
qu’il y a un certain degré de force 
ftimulante dans tous les fluides, qui 
les rend les plus propres .poliibles à 
la perfedion de l’opération qu’ils doi¬ 
vent produire. Si cette force ftinui- 
lante eft trop Faible, les fondions 
languirent, fi elle cft trop forte, les 
fondions font trop animées. La bile 
trop vifqueufe & trop peu amere 11e dé- 

/ 

(/) L’ouvrage de M. Pome n’a occa- 
fionné de difputes, que parce qu’il a pris 
un titre trop général , en traitant une ma¬ 
tière particulière. S’il eût fpécifié dans fon 
titre, comme il l’a fait dans quelques en¬ 
droits de l’ouvrage , l’efpece de maux de 
nerfs dont il traitoit, il n’auroit pas trou¬ 
vé un feul contradicteur. 

N a 
> 
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terminant point aflez le mouvement 
de fes vaifleaux, elle y féjourne trop 
long-terris , s’y épailîit , s’y dur¬ 
cit, les obftrue, & cedant de ftimu- 
ler les inteftins , leur action s’affai- 
blit auffi coniidérabiementi fi elle eft 
trop active, elle.entretient une irri¬ 
tation, une chaleur, des douleurs , 
une diarrhée continuelle. Le fang lui- 
même qui eft le premier ftimulus du 
cœur, dénué des principes fuiHians, 
laide languir Ton aâion ; s’il en eft 
trop chargé, il donne la fievre (g)9 

(p) Il y a trèsfiongtems que Ton a fentï 
que les efprits animaux écoient fufcepti* 
blés d’altération , & Sennert qui a fait un 
très-bon recueil de ce que l’on avoit écrit 
avant lui fur toutes les parties de la me* 
decine , a donné un chapitre très-bien fait 
fur cette matière : De vitiis Jpirit. anu 
mal. Médecin, prach L. i. part i. ch. 
i^.ilaffigne les caraderes qu’ils doivent 
avoir pour être parfaitement conftitués * & 
il caracterife enfuite les altérations qu’ils 
peuvent éprouver & qui les rendent inca¬ 
pables de bien remplir leurs fondions. 
Je me borne à les indiquer : ils peuvent 
être trop chauds , trop froids , trop épais, 
impurs , avoir perdu leur tranfparence * 
être trop peu abondants, être agités. 
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11 n’y a aucune raifon qui puifle 
empêcher cet excès d’âcreté, ( Rem¬ 
ployé ce mot pour abréger ) d’infec¬ 
ter tous les fluides féparés de la maffe 
du fang, & l’on ne peut pas raifon- 
nablement douter , que les efprits 
animaux ne foyent dans le même Cas, 
(h) par une caufe differente de celle de 
leur trop grande tenuité dont j’ai par¬ 
lé plus haut, & que cet excès de force 
ftini niante n’ait des inconvéniens réels; 
puifque la même caufe qui met en 
mouvement un ftimulus qui eft tel 
qu’il doit être, opérera des effets beau¬ 
coup plus confidérables, & qui peu¬ 
vent devenir exceffifs , fi ce ftimu¬ 
lus opéré plus qu’il ne doit opérer; 
& cet excès de puiflance dans les ef¬ 
prits opérera fans doute fur trois par¬ 
ties ; fur le fenforium, for les fibres 
mufculaires, & fur les nerfs même; 
puifqu’il eft très - vraifemblabie que 

(h) Cette même liqueur acquiert quelque 
fois aujjî un vice d’âcreté, d'acidité fe’ de 
falé, a ni eft la caufe immédiate des maux 
de nerfs. EfTav theor. & pratique fur les 
maux des nerfs, p. 14- C’eft aller peut-être 
trop loin que de vouloir fixer le genre 
d’âcreté que les efprits peuvent contracter. 

N 4 
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dans tous les animaux, le fluide qu’un 
vaifleau charrie , exerce quelque ac¬ 
tion fur ce vaifleau , & ce vaifleau 
quelque réaction fur le fluide, diffé¬ 
rente de ce qui fe paflcroit dans des 
tuyaux inanimés, ou plutôt dans des 
tuyaux morts, puifqu’il eft très-appa¬ 
rent, que dans les végétaux même, 
les vailfeaux exercent fur leur fluide 
une aétion qui conftitue la vie de la 
plante, & qui a fes degrés. On peut 
donc établir que les efprits animaux 
trop âcres produiront des irritations 
fur le fenforiam commune , fur les fi¬ 
bres mufcuiaires , quel que foit leur 
emploi, & fur les membranes nerveu- 
fes mêmes ; irritations dont toutes 
les maladies convuliives, toutes celles 
du cerveau , les douleurs, les cram¬ 
pes , toutes les irrégularités dans la 
circulation, dans les fecrétions, dans 
les excrétions, peuvent être la fuite. 
Je fuis même intimement perfuadé 
que l’âcreté du fluide nerveux, jointe 
à cèlle de la malle générale des hu¬ 
meurs , ou des différentes humeurs 
particulières, âcreté qui fera l’objet 
d’un des articles du chapitre neuvième, 
appliquée à différentes extrémités dçs 
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nerfs , eft une des caufes les plus 
fréquentes de leurs maladies, & Ton 
trouvera les preuves détaillées de cette 
afîertion dans l’endroit que je viens 
de citer. M. Boerhaave & M. 
Wh ytt placent l’un & l’autre cette 
âcreté parmi les caufes les plus fré¬ 
quentes ; ceux qui nient les efprits 
animaux fe privent de cette caufe, & 
peut-être que la nécelîîté de la rem¬ 
placer , n’a pas* peu contribué à faire 
attribuer aux nerfs une roideur dont 
ils ne font point fufceptibles. Le flui¬ 
de nerveux eft même fans doute fut 
ceptible d’autres vices que celui de 
trop ou de trop peu de vertu ftimu- 
îante 5 il peut fe dénaturer de façon 
à ne pas tranfmettre exactement les 
fenfations qu’il reçoit; de là une par¬ 
tie peut être des erreurs des fens ; car 
comme la falive peut être altérée de 
façon à nous faire trouver dans les 
alimens ou dans les boilfons, des fa¬ 
veurs qui n’y exifterent jamais, les 
efprits animaux altérés peuvent nous 
donner , ou au moins concourir à 
nous donner des idées très - fauffes 

, des objets; & cette caufe jointe à des 
vices dans la partie foüde du nerf? 
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& dans le fenforium 'commun, dans 
le mouvement des efprits animaux 
& dans l’organe, expliqueront plus bas 
toutes les erreurs des fens, & peut- 
être ces bifarreries de l’ydiofyncrafis 
'qui font que certaines chofes affe&ent 
Ci fingulierement quelques perfonnes. 

Ces différentes altérations des ef¬ 
prits animaux font admifes, & re¬ 
gardées comme une caufe très-fréquen¬ 
te de maladies, par beaucoup de Mé¬ 
decins éclairés. M. Home croit que 
le fluide nerveux eft le iiege de plu- 
fieurs maladies très-graves, telles que 
les fievres nerveufes malignes , les 
pelles, les effets funeftes des odeurs, 
de plu fleurs poifons ; (i) & il dit 
ailleurs que comme la ftagnation des 
autres humeurs produit des maladies, 
de même celle des efprits animaux 
produit l’apoplexie , la paralysie, le 
vertige. M. Lobb eft perfuadé que 
comme toutes les autres liqueurs ani¬ 
males , les efprits animaux ne font 
pas un fluide llmpie , mais compofé, 
& que quelque fubtil qu’il foit , il 
peut être altéré; il ajoute même que 

CO Principe Med, p. s g. & îo. 
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fans ce principe, il y a beaucoup de 
maux de nerfs qui feroient inexpli¬ 
cables (k). Ils peuvent, dit-il, deve¬ 
nir âcres, & en ftimulant leurs tu¬ 
bes , ils peuvent occafionner des effet! 
terribles, tels que les plus violentes con- 
vulfions & des douleurs aigues (7). 
Trop vifqueux , ils produifent l’en- 
gourdiffement des fens, la paralyfie, 
la léthargie -, trop fins, ils deviennent 
la caufe d'une foiblefle générale dans 
toutes les fondions (ni). Enfin , puif- 
que le mouvement que les nerfs por¬ 
tent aux parties, & le fentiment qu’iljs 
portent au fenforium s’opèrent vrai¬ 
semblablement, comme je l’ai dit plus 
haut, par des efpeces différentes de 
mouvement dans les efprits animaux, 
il eft aifé de fentir que les caufes qui 
peuvent agir fur le principe d’un de 
ces mouvements, n’agiront pas fur l’au¬ 
tre , & qu’il eft très-poflible que dans 
les mêmes nerfs l’un de, ces mou ve¬ 
nons fubfifte & l’autre s’éteigne. Mais 

(k) Rational method. of çurinej feven 
p. 46. 

(Z) Ib. 14Ç. 
(m) Ibid. 146. 147- 

N"6 
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ne trouvera-t-on point que je me 
livre beaucoup aux conjectures & que 
ce chapitre eft trop fyftématique ? 
Je ne ferai point furpris, fi quelqu’un 
fait cette remarque ; cependant j’ef- 
pere que les lecteurs en état de fui- 
vre le fil de ces difcuflions, jugeront 
que de toutes ces conjectures , il n’y 
en a aucune qui ne foit déduite de 
faits dont la vérité n’eft pas conteftée, 
& par-tout j’ai cherché à ne pas m’é¬ 
carter des loix les plus féveres de l’a¬ 
nalogie (h). 

Les efprits animaux peuvent non- 
feulement être viciés , mais l’ac¬ 
tion des nerfs peut être endommagée 
par le manque d’une quantité fuffi- 
fante , & ce manque peut être occa- 
lionné ou par la formation empêchée, 
ou par la trop grande difîipation. 

§. iz.Si l’on fe rappelle ce que j’ai dit 

(n) Je vois que M. PlatnEr le fils , 
De vi corporis in mcmoria , a craint la 
même remarque que moi; il commence 
l’article où il traite des vices du fluide 
nerveux, par fe juftifier de ce qu’il traite 
des maladies d’un fluide dont la compofi- 
tion eft fi peu connue, & il fç juftifie à 
peu près comme nuy. 
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du fenforium , dont je développerai 
davantage les fondions, en parlant 
des convulfions & de la folie , 011 
comprendra que puifqu’il eft Porgane 
fur lequel s’exerce l’aélion des efprits 
animaux, mus par quelque imprelïîon 
faite à leurs extrémités, le dégré de 
fenfibilité qu’ii aura, variera conii- 
dérablement les effets de l’aétion des 
nerfs fur lui, & par là même les 
perceptions & les fenfations de famé. 
Je ne craindrai pas même de dire que 
cette fenfibilité peut être fi grande , 
que les idées les plus indifférentes , 
celles qui ne dévoient être que de 
fimples perceptions , deviennent des 
fenfations par la douleur qui les ac¬ 
compagne , & quoique cette plus forte 
impreifion tienne fans doute auffi à 
l’état des nerfs, il eft très-vraifembla- 
ble qu’elle dépend beaucoup plus de 
l’état du fenforium ; on peut en ju¬ 
ger par l’elpece de fentiment de trou¬ 
ble, de peine, de confufion que l’on 
éprouve dans le cerveau, & par la 
difpofition à l’infomnie qui accom¬ 
pagne ordinairement cet état. En gé¬ 
néral , c’eft fans doute à ce fenforium 
£u’il faut rapporter une partie de l’es- 
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trème fenfibilité. J’ai dit plus haut 
où il étoit, c’eft là où les nerfs com¬ 
mencent à être nerfs; mais qu’eft-il? 
C’eft ce qu’il eft impoflible fans doute 
de jamais favoir ; c’eft une organi- 
fation particulière & unique ou de 
la fin des arteres, ou du commence¬ 
ment des nerfs ; il eft même bon de 
remarquer qu’il femble qu’elle a dû être 
placée entre l’organe par lequel lui 
arrivent les fenfations & la fubftance 
corticale qui n’a point de fenfibilité ; 
des fenfations qui feroient parties de 
trop près, qui auroient eu leur fiége 
immédiatement auprès de lui , au- 
roient peut-être nui à la netteté de 
ce qu’il devoit éprouver. Dans ce mo¬ 
ment, la propriété qui nous occupe, 
c’eft celle qu’il a d’être fufceptible de 
plus ou de moins d’adion ; c’eft-à-dire 
d’une réceptivité, & d’une réadion 
plus ou moins fortes, puifqu’on ne 
peut point nier , qu’outre l’adion 
qu’il exerce fur les nerfs, en vertu 
de celle que l’ame a exercé fur lui, 
il n’ait une réadion phyfique indé¬ 
pendante de tout être moral. Il paroît 
même qu’il peut être dans un tel état 
d’irritation & de réaction} qu’aloj^ 
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il eft incapable de tranfmettre à Pâme 
ce qu’il éprouve > tous fes cara&eres 
fout dérangés , elle ne les lit plus ; 
& il réagit fur les nerfs avec une 
force Æxcefïïve & le plus grand défor- 
dre ; tel eft 3 par exemple > le cas de l’é« 
piiepfie, celui de quelques affe&ions 
foporeufes, de quelques paralyfies* 
On verra dans le chapitre des fym- 
pathies que c’eft fans doute auffi à 
cette réadion purement phyfique qu’il 
faut principalement les attribuer; & 
dans l’hiftoire de la mobilité, j’y aurai 
recours, pour expliquer plufieurs phé¬ 
nomènes dont les caufes concourantes 
ne rendroient pas une raifon fuffi- 
lante. 

Mais outre le défaut de plus ou 
de moins d’adion, le fenforium peut 
avoir d’autres vices, & être fufcep- 
tible de faux mouvemens qui rendent 
niai les impreffions qu’il reçoit, & 
qui pat là même les dénaturent ; 
j’ai déjà dit ailleurs que s’il a des 
mouvemens difproportionnés à leurs 
caufes , ou différais de ce qu’ils 
doivent être, il induit Pâme en er¬ 
reur & lui fait.porter de faux juge- 
mens ; il eft le miroir dans lequel elle 
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voit l’état des objets étrangers , & 
Jouvent celui de fou propre corps; 
fi le miroir, au lieu de relier une 
furface platte qui les rende tels qu’ils 
font , devient concave , convexe , 
ou irrégulier, il en réfulte une mul¬ 
titude d’images erronées 5 l’ame voit 
donc tout mal, & elle déraifonne. 

On dira peut-être ici, quand il n’y 
a point de corps étranger qui agiffe 
fur les nerfs, comment peuvent-ils 
tranfmettre quelqu’impreflion au fen- 
ibrium ? Cette queftion fi naturelle n’a 
peut-être jamais été faite , elle eft 
cependant importante , & il faut y 
avoir répondu pour comprendre plu¬ 
sieurs efpeees de douleurs. L’action 
*îes nerfs fur le fenforium s’exerce 
par les liquides, ou par les foîides 
même appliqués aux extrémités des 
nerfs développées dans les parties , & 
animés par cette aétion vitale , con¬ 
tinuellement existante dans tous les 
vailfeaux, & qui eft plus que fuffifante 
pour imprimer à l’extrémité des nerfs 
un mouvement plus fort que celui 
que peuvent imprimer un rayon 
de lumière , ou la fuible ondulation 
#une colonne d'air. Ainfi toutes les 
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fois que dans l’intérieur de notre corps, 
il naitra quelque caufe qui rendra les 
fluides trop âcres, qui déplacera quel¬ 
ques parties folides, ou qu’il y aura 
quelque action augmentée qui appli¬ 
quera trop fortement aux nerfs ce 
qui ne devoit que les toucher trop 
légèrement pour produire une fenfa- 
tion, il naîtra une douleur de caufe 
interne s & l’on voit par là que l’on 
peut prefqoe toujours diminuer ces 
efpeces de douleurs, quelquefois mè-, 
me les faire ceffer entièrement, en fe 
tenant dans le plus parfait repos, & 
en réduilant par là Paétion interne , 
cette action qui porte l’irritant con¬ 
tre les nerfs, au plus petit degré pof- 
fible. La patience , dans ces cas, e(t 
à la lettre le vrai remede de la dou¬ 
leur , & j'ai vu très - fouvent com¬ 
bien ce remede eft efficace. 

§. 13. Si le plus ouïe moins d’aptitude 
du fenforiurn à recevoir les impreflîons 
que les nerfs lui tranfmettent, produit 
des effets differens, on comprend que 
le plus ou le moins d’irritabilité des 
mu foies, doit auffi v arier ti:ès~confi- 
derablement les effets de l’adion des 
nerfs 3 ou celle des autres caufes ir- 
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ïitantes (o). Si le mufcle ett extrê¬ 
mement irritable, le même ftimulus, 
foit qu’il vienne par le nerf. Toit qu’il 
vienne d’ailleurs, opérera un effet beau¬ 
coup plus confidérable qu’il n’auroit 
fait fur des mufcle s beaucoup moins 
irritables 5 il y aura convulfion, pro¬ 
duite par une caufe qui n’auroit opéré 
qu’une fimple contradion fur un mut 
cle qui n’auroit que fon jufte degré 
d’irritabilité ; fi ce degré eft en def- 
fous de ce qu’il devoit être , la même 
caufe ne produira pas fon effet com¬ 
plet, la contradion îera trop foible (p). 

(o) On verra dans le chapitre des con- 
vulfjons, que dans plufieurs cas la caufe 
de Himation ne vient pas au mufcle par 
le nerf, & Lan CISI ( de gangliu ) avoifc 
déjà dit que fi une humeur âcre s’épanche 
fur le mufcle, elle en produit les contrac¬ 
tions , fans que les nerfs foyent intéreffés* 

(p ) Thom. E R A s T E né à Baden , & 
mort ProfefTeur à Basle en 1581, eft un 
des premiers, fi je ne me trompe, qui 
ait dit qu’il y avoit deux caufes des con- 
vulfions ; une qui tient au propre vice des 
mufcles , & une qui dépend du cerveau ; 
il ne connoiffoit pas l’irritabilité , mais il 
avoit vu un de fes effets. Son affertion 
devint enfuite un fujet de controverfe j 
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A quoi reconnoitra-t-on que l’irri¬ 
tabilité eft trop forte ou trop foible ? 
j’ai déjà dit que dans les effets qui 
dépendent néceffairement de plufieurs 
caufes dont Faction eft toujours com¬ 
binée 5 il eft très-difficile d’affigner 
exactement la part que chacune a à l’ef¬ 
fet total, & de déterminer parla même 
avec précifion fes degrés de plus ou 
de moins ; heureufement que cette 
détermination n’eft pas toujours fort 
néceffaire, puifijue fouvent ces diffé¬ 
rentes caufes éprouvent des varia¬ 
tions analogues , qui tiennent aux 
mêmes caufes & exigent le même 
traitement. On peut cependant trou¬ 
ver quelques indications qui nous ai¬ 
dent à conjecturer s’il y a un vice 
dans l’irritabilité 5 ces indications fe 
tirent ou du fujet malade , ou des 
Jymptômes de la maladie, ou des cau¬ 
fes qui Font occafionnee. 

a Les expériences ont appris que 
l’irritabilité étoit plus grande chez les 
jeunes fujets que chez les vieux 5 chez 

les uns n’admettoient qu'une de ces cau¬ 
fes , & les autres l'autre. V. CHATELAIN » 

traité des vapeurs, p. §7- 
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les femmes que chez les hommes, & 
fans cloute chez les femelles des ani¬ 
maux que chez les mâles , chez les 
animaux à fang froid, que chez les 
animaux à fang chaud ; ce qui vient 
peut- être de ce qu’ils ont la fibre plus 
lâche, & le gluten moins cempade } 
on fera donc fondé à juger avec vrai- 
femblance, que chez les très-jeunes 
fiijets, chez les femmes, chez les fu- 
jets qui ont en général la fibre un peu 
lâche, l’irritabilité trop forte a part 
à la caufe du mal ; & voilà fans 
doute pourquoi j’ai vu fouvent que 
chez les femmes qui ont la 6’ore 
moins force , la peau fort fine , & fort 
blanche, & les cheveux blonds, le 
bain froid diminue conliderablement 
la convuîfibilité, rompt les fpafmes, 
& peut s’ordonner dans le tems mê¬ 
me du fpaftne ; au lieu que chez les 
femmes d’un tempérament oppofé , 
& cependant également convulfible , 
il produit des effets contraires , & 
ordonné dans le tems du fpafme , 
il l’augmente prefque toujours. 

b Quand dans une maladie nerveu- 
fe , les Symptômes de convulfion ou 
de fpafme ' font les fymptômes do mi- 
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nans, quand ce font les parties exté¬ 
rieures qui font le plus attaquées 9 
quand les circonftatices qui ne peu¬ 
vent agir que fur les mufcles exter¬ 
nes, telles que les mouvemens, les 
portions , Ses ligatures le produisent * 
quand il y a peu de douleurs , de 
mal-aife, d’angoilîe ; quand la tète n’eft 
point ou très-peu intéreflee, on doit 
encore foubçonner l’irritabilité aug¬ 
mentée. 

c Si la maladie eft l’effet de caufes 
morales, dont l’action altéré toujours 
le fenforium, ou de caufes phyfiques 
qui aient porté fîngulierement fur le 
cerveau, telles qu’un coup > une chutte, 
une bieifure, un coup de foleil, des1 
excès d’application, il elt très-vrai- 
fembîable que c’eft dans le cerveau 
qu’il faut chercher le vice ; fi les cau- 
fes font de nature à avoir plutôt agi 
fur les fibres mufculaires que fur le 
cerveau , il eft probable que c’eft dans 
l’irritabilité qu’eft le fiége du mal. 

Il y a fans doute un grand nom¬ 
bre de caufes paifageres qui influent 
fur l’irritabilité du mufcle , & qui 
peuvent en diminuer la contraélibî- 
lité ; le pléthore m’a paru évident 
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ment plufieurs fois operer cet effet 5 
& voilà peut-être une des raifons 
pourquoi le fomnieii chez quelques 
personnes pléthoriques aifoiblit fi fort 
Fadion mufculaire 3 on a vû que les 
narcotiques produifent prefque con¬ 
tinuellement cet effet ? la graiffe qui 
émouffe Fadion de tous les ftimulans 
le produira auffî. 

Ou comprend par là que les mala¬ 
dies de l’irritabilité doivent néceflai 
rement être prifes en confidération 
dans l’examen des maladies nerveu- 
fes 9 & elles peuvent y avoir une part 
fi confidérahle, que j’ai cru devoir 
les envifager en même tems que celles 
du nerf même. Avant que de paffer aux 
autres maladies de ces organes , je 
•ferai ici quelques remarques fur celles 
de leurs caufes dont j’ai déjà parlé* 

La première qui fe préfente , c’eft 
que Fexpofition de ces différentes cau¬ 
fes prouve combien le font trompés 
ceux qui ont tout rapporté à une 
feule, quelle qu’elle fût. 

La fécondé, c’eft que ces caufes, 
fur-tout les trois dernieres ne produis 
fent prefque que des accidens de fen- 
Übilité & de mobilité augmentée 3 ce 
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font elles qui combinées fur-tout avec 
une âcreté clans la malfe des humeurs, 
plus ou moins générale 5 produi- 
fent prefque toutes les maladies ner- 
veufes de Fefpece de celles dont IVL 
Pome a donné Fhiftoire, & c’eft en 
remédiant à Fâcreté & aux autres cau- 
fes d’irritation, d’échauffement, d’é- 
pailîiflement inflammatoire chronique, 
que fes remedes ont fî bienréuiîL 

La troiiïeme , c’eft que la première 
caufe, la fécondé, latroilieme, & Fobf- 
truclion des nerfs dont je parlerai dans 
le fécond § après celui-ci, font pro¬ 
prement les feules maladies des nerfs * 
mais que comme les nerfs font un 
inftrument, quand il eft dérangé, le 
travail qu’il opéré doit être lezé * 
ainfi de leurs maladies il en réfui- 
tera beaucoup d’autres, puifqu’ils con¬ 
courent à prefque toutes les fonctions 
importantes; mais ces maladies , je le 
répété , ne font point des maladies de 
nerfs , quoique Fufage auquel je me 
conformerai, leur ait cioime ce nom. Si 
Ton vouloir parler exactement, il feu- 
droit appelîer les maladies que 1 on 
défigne ordinairement fous ie nom 
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de de nerfs, maladies du cer* 
veau & des mufclës. 

La quatrième, c’eft que ces vice£ 
peuvent être répandus dans tout le 
fenforium, dans tous les nerfs, dans 
tous les mufcles , ou n’en intéiêiîer 
qu’une partie s de là des maladies 
plus générales, ou plus particulières. 

La cinquième, c’eft que ce font 
les maladies qui dépendent de ces 
trois caufes, qui font comprifes fous 
les noms généraux d’extrême fenfi- 
biiité , ou de trop grande mobilité » 
que j’ai dit que l’on devait appetler 
délicate]]} de nerfs, dont je reparlerai 
ailleurs, & que ces mouvemens trop 
vioîens , trop prompts , trop irrégu¬ 
liers des efprits animaux qui forment 
la mobilité s’appellent ataxie ou per¬ 
turbation y & cette ataxie que j’ai vue 
fi fouvent dans tous fes degrés, dont 
la violence & les effets m’ont étonné 
fi fouvent, dont j’ai eu pendant long- 
tems peine à me rendre une raifoiî 
fatisfaifante , m’a toujours paru, de¬ 
puis que je fuis venu à me l’expli¬ 
quer, dépendre, quand elle eft venue 
à ce degré, de l’extrême fenlibilité du 
|enforium, delà grande mobilité des 

nerfs », 

\ 
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ftcrfs , & du trop d’irritabilité des' 
mufcles ; une feule de ces caufes ne 
la produit prefque jamais. Je fuis 
perfuadé que tous les Médecins qui 
Voudront bien obferver attentive¬ 
ment les cas de grande mobilité , 
après avoir réfléchi aux principes que 
j’ai établis dans ce chapitre , penfe- 
ront comme moi 5 que les trois caufes 
concourent du plus au moins dans la 
formation de ces maladies défignées 
par le mot d'extrême mobilité , quoi¬ 
qu’il puifle y avoir des convuUions 
peut-être plus fortes fans leur con¬ 
cours. 

Une fixieme réflexion à faire , c’eft 
qu’il n’y a point de ces différentes 
caufes , qui ne foit admife par des 
Médecins très-éclairés , & qui lé font 
occupés de ces maladies , mais mal- 
heureufement, foit que le hazard n’ait 
préfenté à chacun d’eux que des ma¬ 
ladies produites par la même caufe, 
foit qu’un peu trop décidés pour un 
fyftème, avant que d’avoir vû allez 
de faits , ils ne foyent pas revenus 
d’une première idée, la plupart n’ont 
vu qu’une caule , 8c ont exclus les 
autres ; on a vû plulîeurs partifans 

• Tmi. 1. Fart. Ï1I. Ô 
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du feul relâchement des fibres. M. 
Pome n’admet que leur roideur ; & 
l’eftimable auteur de l’Ejjai théorique 
& pratique que j’ai déjà cité, n’admet 
que les vices des efpritsanimaux; ces 
vices font, ou le trop d’épaiffiffement, 
ou le trop d’âcreté, & cette âcreté 
eft ou acide, ou faline (q). De cette 
divifion , il tire l’explication des prin¬ 
cipaux fymprômes& les différens trai- 
temens qui confiftent, dans le pre¬ 
mier cas à fondre & à évacuer; dans 
le fécond à délayer, adoucir & cor¬ 
riger les acides ; dans le troifieme à 
dilfoudre & enlever les molécules fa¬ 
illies. Il eft fûr que les efprits ani¬ 
maux peuvent être altérés .différem¬ 
ment, que ces différentes altérations 
produiront des fymptômes différens, 
& que l’on pourra préfumer ces ef. 
peces d’altérations d’après celles qui 
régnent dans la maffe du fang, mais 
il eft également vrai que l’on ne peut 
pas faire dépendre tous les maux de 
nerfs des fimples altérations du fluide 
ijerveux. 

§. 14. Comme en traitant une ma- 

(?) P- i+- 15- Î8- 
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tiere, on doit toujours comparer fa 
marche à celle des auteurs qui en 
•ont déjà le mieux traité , je dois ob¬ 
server ici que fans entrer dans le 
détail de ces caufes , M. Whytt 
comprend l’état des nerfs qu’elles oc- 
cafionnent fous le nom de trop gran¬ 
de délicateffe & trop grande feniibi- 
lité du genre nerveux , dont il fait 
la caufe prédifpofante générale des 
maux de nerfs; il comprend fous le 
nom de caufe prédifpofante particu!ierer 
la délicateffe, la trop grande fenfibi- 
lité , ou la fenfibilité erronée de quel¬ 
que organe particulier ; ces deux cali¬ 
fes qui me paroiffent plutôt un effet de 
celles dont je viens de traiter fous le 
nom de caufes prochaines, font l’objet 
de fontroiffeme chapitre, qui renferme 
plufîeurs obfervations intéreffantcs * 
dont je rapporterai quelques - unes 
en parlant de la mobilité. Je dois 
dire auiîî que M. B o ER H a ave a 
un chapitre affez long fur les maladies 
du fenforium commune (r); mais c’cft 
que dans ce chapitre il traite des 
maladies & des affédions de Famé, 

O éz 
{r) p. 4?8* 
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& difcute même quelques queftioiis 
relatives à l’anatomie du cerveau, au 
lieu que je me fuis propofé Ample¬ 
ment ici d’établir qu’il étoit fufcep- 
tible de dérangement j réfervant pour 
d’autres chapitres les maladies qui font 
les fuites de ce dérangement. Je re¬ 
viens actuellement à une autre mala¬ 
die du nerf, c’eft fon obftradion. 

§. 1Ç. Les fenfations ne fe portant 
des parties externes au cerveau, & les 
motivemens volontaires n’étant portés 
du cerveau aux parties que par le 
mouvement aifé des efprits animaux. 
Il ce mouvement vient k être inter¬ 
cepté, les fondions ceffent, on a vu 
plus haut les effets des fedions des 
nerfs, & ceux des ligatures qui in¬ 
terceptent toute communication entre 
le cerveau & les parties * s’il fe for¬ 
me des obftrudions dans les nerfs , 
les effets en feront les mêmes , & il 
eft aifé que ces obftrudions fe for¬ 
ment, ou par la preffion externe des 
membranes enveloppantes & des corps 
ambians, ce fera l’objet des articles 
fui vans > ou par le trop grand relâ¬ 
chement > ou par l’adunation des pa¬ 
rois ; ou par fépaiftiffement & fin- 
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duration du fluide nerveux ; (s) en 
un mot, 011 peut appliquer ici ce que 
tous les, pathologiftes , & M. Boer- 
haave mieux qu’aucun autre, ont dit 
des caufes de l’obffru&ion, qui, dans 
les nerfs , ainfi que dans les autres 
vaifleaux peut être complette ou in- 
complette, réfoluble, ou irrréfoluble. 
Si ici , comme dans tout ce qui re¬ 
garde le cerveau, notre imagination 
eft effrayée de fe peindre les tableaux 
aulîî en petit, la raifon nous raffbre 
& nous en démontre la polîîbilité- 

L’obftrudion peut être de nature 
à empêcher le mouvement dans une 
partie, & à le permettre dans une autre > 
c’eft à cette caufe qu’il faut rapporter 
principalement différentes efpecés de 
paralylîes , l’engourdiflêment ou la 
perte des feus, l’atrophie, & en général 

(s) Cette liqueur eft de fa nature très» 
déliée, mais fouvent elle acquiert un vice 
de ténacité , de groffiereté qui l’empêche 
de couler avec facilité par les vaifleaux 
fécrétoires & excrétoires , elle s’y arrête 
& y forme des engorgemens qui font fou- 
vent les caufes antécédentes des maladies 
de nerfs. Ejfay théorique & pratique fur 
les maladies de nerfs. p. 14* 

O 3 
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les accidens nerveux, qui dépendent 
d’une diminution dans la vi telle ou 
dans la force du mouvement. 

Maladies des enveloppes des nerfs. 

16. Compofées de celluîofîté plus 
®u moins compade, & de beaucoup 
devailfeaux, les enveloppes des nerfs 
doivent être fujettes aux maladies 
dont ces deux parties font fufcepti- 
blés , & M. B o E r H a a v E en a fait 
le tableau général le plus exad (t)y, 
B pourra y naître, dit-il» des inflam¬ 
mations de toutes efpeces, des érefy- 
peiles, des anevrifmes, des varices» 
des concrétions » leurs membranes 
peuvent devenir cartilagineufes , & 
offeufes même, il pourra s’y former 
la fuppuration, le fcirre, la gangrené 
fji) y le fphacele même s & toutes ces 

(t) De rnorh• nervorum. art. I. p. 6r. &c* 
{u ) On trouve dans l’utile recueil des ob- 

fervations faites dans les hôpitaux militai¬ 
res , publié par M. R ï c h,a r b t. I. p* 
376. robfervation d’un plexus méfenteri- 
que gangrené. Les fymptomes de la mala¬ 
die qui n’avoît duré que quinze à feizç 
heures 5 avoient été des douleurs exeeflives 
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maladies peuvent intérefler les fonc¬ 
tions du nerf ; d’autres fois elles ne 
les altèrent pas, & fon adion fe con¬ 
serve dans toute fon intégrité ; de \h 
ce grand Médecin remarque que l’on 
doit envifager les maladies des nerfs 
dans trois endroits, dans le cerveau, 
où ils ne font point encore revêtus 
de cette enveloppes dans les parties 
où ils vont fe terminer, & où ils en 
font dépouillés ; dans leur route où 
ils en font revêtus. Leur tilfu cellu¬ 
laire , dit-il, peut être le fiege des maux 
de nerfs qui ne l’ont pas dans le cer¬ 
veau , & c’eft à cette caufe fans doute 
qu’il faut rapporter les paralyfies par¬ 
ticulières de quelques mufcles; (x) 

dans le ventre , une foibleffe pareille à celle 
d’une.fyncope , le froid des extrémités, 
& la perte du poulx. 

(*) M. Schwencke vit une fille âgée 
de vingt ans, à qui une paffion mêlée de 
peur & de coîere avoit fait perdre la voix 
depuis trois femaines, & qu’il guérit fur 
le champ, en frottant les nerfs le long de 
la trachée-artere, E. V. LimbüRG. de cor- 
par. courent. § 106, IJ eft bien probable 
que l’engorgement s’etoit forme dans les 
enveloppes du nerf récurrent ; cependant 
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il rapporte à deux clafles les acridiens 
que ces vices des enveloppes peuvent 
éprouver, la compreilion & l’érofion. 
Une tumeur inflammatoire qui fe for¬ 
me dans la tunique cellulaire, fi elle eft 
aflez confidérable pour comprimer le 
nerf même, le rendra inutile, il en naî¬ 
tra une paralyfie par fimpofiibilité à 
l’exécution du mouvement des efpriis 
animaux , & ii peut même arriver 
que quand Y inflammation fe réfoudra , 
le mouvement des nerfs ne fe rétablifle 
point, parce que la compreilion & 
la ftagnation les ont côlé & rendit 
imperméables ; ce nerf eft donc perdu, 
& s'il fervoit aux fonctions vitales , 
3a mort peut s’enfuivre (y). 

11 n’y a point de Médecin qui n’ait 
obfervé plus d’une fois dans les ma¬ 
ladies inflammatoires, & dans d’au¬ 
tres maladies aigues , lors même que 
Je cerveau n’eft point embarraffé, des 
•affoibliffemens fenfibles, des ftupeurs, 

feroit-il inapofïible qu’il fe fût produit quel¬ 
que dérangement dans les tubes nerveux 
même, précifément dans le nerf récurrent, 
& non dans les autres rameaux de la mê¬ 
me paire? Je ne le crois point 

ly) BQERH. Ibid. 64. 
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quelquefois de vrayes paralyses de 
quelques parties, qui m’ont toujours 
pârû dépendre de cette inflammation 
des gaines des nerfs, excepté quand 
elle eft produite par la compreflion 
de quelque organe engorgé qui les 
ferre. Làncisi (3) rapporte le cas 
d’un jeune homme qui, au fortir do 
la petite vérole, fe releva paralytique 
des extrémités inférieures , & il attri¬ 
bue cette paralyfie à l’engorgement 
de ganglions , qu’il place dans un 
endroit où il eft rare qu’il y en ait» 
mais il eft très-apparent qu’elle dé- 
pendoit de l’engorgement de la gaine 
des nerfs.fciatiques. De quelque caufe 
que vienne la compreflion, l’effet eft 
le même. M. Tarin diflequant le 
cadavre d’un* paralytique qui. avoit 
perdu la voix depuis quelques mois, 
trouva le tronc de la huitième pai¬ 
re d’un côté , un peu au deflùs de 
l’origine du récurrent, altéré par une 
tumeur de fept ou huit lignes de lon¬ 
gueur , & quatre à cinq Je diamè¬ 
tre , formée par une gelée fort épahTe, 
épanchée dans la cellulolîté, & enve- 

* (#) De cjangliis p. 117. 
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Joppée par une membrane très-forte 
(a). On voit que cette tumeur avoir 
produit fur faction du récurrent le 
même effet que nous avons vu réfub 
ter des ligatures. 

En diflequant des cadavres de gens 
morts aveugles, M. Morgagni trou- 
va une fois le nerf optique engorgé 
par une humeur fort trouble , une 
autre fois par un mucus épais (b) * 
& dans le cadavre d’un homme tué 
par une chute ^ il trouva les deux 
principaux troncs du crural, dans tout 
le trajet de la cuiffe , fi engorgés de 
graiffe, qu’il y en avoit beaucoup 
plus que de fibres nerveufes \ & ce 
qu’ii ajoute eft bien intéreffant 9 c’eft 
que quoiqu’il eût déjà vu fou veut 
les cordons nerveux engorgés par la 

(a) Errcydopecf. t. y. art. ganglion. 
(b) Defedib. & cauf. morhor. Ep. i y. 

art. 8. & 9* Ep- S 2. art ;o. Paw a vu 
une cœcité produite par une hydatide qui 
comprimoit le nerf optique , & Blegjci par 
une concrétion pierreufe dans le nerfoptr. 
que même. Zodiac. Med, GalL ann, I. 
avril, obf. 14. C’eft d’une caufe feniblable 
que peut dépendre la paralyGe du fterno- 
anaftoïdien. IÎaller ad Boerü, t. 3. p. 5 8e* 
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graiffe , ee qui eft contraire à l’opi- 
nion commune , fur-tout à celle de 
ceux qui regardent les nerfs comme des 
cordes tendues, il n’avoit pas crû qu'il 
pût s’en faire un auiîî grand amas ; 
& il eft aifé de comprendre, dit-il, 
que s’il s’y formoit un amas de quel- 
qu’autre matière, il pourroit en ré- 
fulter tous les maux que l’on impute 
aux vices des nerfs même (c). M. 
Chezelden donne la defcription 
d’une tumeur à peu près de la grof. 
feur d’un œuf de pigeon formée au cen¬ 
tre du nerf cubital, un peu au deiîbus 
du coude qui étoit de nature cyfii- 
que s les fibres nerveufes écartées 
étoient répandues à fa furface ; elle 
occafionnoit un grand engourdifle- 
ment de toutes les parties inférieu¬ 
res, & une douleur exceJffive au plus 
léger ta<ft, ou au plus léger mouve¬ 
ment; on l’amputa, la douleur ceifa 
entièrement , & Pengourdiflement 
n’augmenta que bien peu. (d) M. 

(c) Befcdib. & cauf. mort. ep. 69. t. 
0. p. 446. „ , 7 , , 

{d) The anatomy of tht human, body. 
Lend. pi. 28. il eft à préfumer que l’eu- 
gourdiffement aura diminue dans la luite.j 
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Camper a aufll donné deux obferva- 
tions très-intéreffantes fur les tumeurs 
des nerfs (e). Il dit qu’elles fe for¬ 
ment ordinairement dans les enve¬ 
loppes des nerfs fubcutanés, une de 
celles dont il parle , & il en a vu 
plufieurs autres , étoit près du cou¬ 
de , l’autre près du genou : il dit qu’il 
faut les emporter, & il amputa la pre¬ 
mière avec le plus grand fuccès. La 
celiulofité des gaines nerveufes * com¬ 
me celle de toutes les autres parties 
du corps , eft fufceptible d’hydropi- 
fie, & je l’ai vue dans une étendue 
de plus de trois pouces fur le nerf 
fciatique droit, chez un homme qui 
avoit perdu l’ufage des parties infé¬ 
rieures après une chute, & qui étoit 
mort hydropique. M. Boeri-iaave 
croit (/) que dans la leucophlegma- 
tie toutes' les enveloppes nerveufes 
fe reifentent de l’infiltration , & iîi 
eft fort à préfumer qu’un état de 
leucophlegmatie, qui dureroit très- 
longtems , aifederoit enfin toutes les 

( e > Dcmonji. anatom. pathol. L. I. ch;. 
2. § Ç. 

(/) De morbis ncrvorum. p. 78- 
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parties du tifiir cellulaire y mais iî 
faut longtems fans doute pour que 
cela arrive , dans le cas dont je viens 
de parler, fengorgement étoit parti¬ 
culier à la partie que je défigne, & 
il me paroit qu’il n’eft pas nécelfaire 
de recourir à cette caufe, pour expli¬ 
quer Fafïbibliflemeut de l’adton mut 
culaire dans cette maladie. 

Ces enveloppes participent auffi. 
aux autres vices de la membrane cel¬ 
lulaire qui les entoure, & l’on a re¬ 
marqué qu’elle s’épaiffit confiderable- 
ment dans le voifinage des tumeurs 
blanches des articulations \ remarque 
qui peut fervir à rapporter à leur véri¬ 
table caufe quelques-uns des phénome 
nés qui accompagnent ces maladies (g). 

M. de H a e N trouva deux tu¬ 
meurs dans le même nerf phréni¬ 
que, Tune au milieu de fa longueur, 
Fautre très-près du diaphragme $ & M. 
Coopman a auffi vu le nerf phréni¬ 
que , du côté gauche, traverfer dans 
la poitrine une glande prefquc pier- 
renie ou offeufe ( 10* 

(ç) R e y M A R de tumoribw al b U. & 
Halle ri colledh thef. pract. t. 6. p. 4*7* 

(à) On doit à M. C00PMAN une ex- 
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§. 17. Si du pus, delà fanie, ou 
une autre humeur fort âcre fe for¬ 
me , ou s’épanche dans les gaines 
des nerfs , elle viendra, dit M. Bqer- 
haavë , à ronger le nerf même, & 
produira des douleurs très-vives, quoi¬ 
qu’il n’y ait aucun vice dans le cerveau, 
ni dans l’extrémité des nerfs (/); mais 
à la fin cependant la partie médullaire 
même vient à être endommagée , & 
les fondions du nerf ceflent après de 
longues douleurs. 

§. 18. M. CoTUNNi dans un ex¬ 
cellent ouvrage (k), a prouvé par les 
raifons les plus fortes qu’il y a une 
fciatique qui ne dépend que d’un 
épanchement dans les enveloppes du 
nerf fciatique, & je reviendrai à don¬ 
ner plus de détails fur cette maladie 
dans le feizierne chapitre. 

M. Boerhaave a fait de la goutte 

feellente traduction latine de Panatomie des 
nerfs de M. M 0 K R O , qu’il a enrichie de 
nottes très -intéreffantes , & d’une névro¬ 
tomie fort courte, mais fort bonne, p. rôo. 

vz) La façon dont le nerf eft irrite dans 
ces fortes de cas, ne me paroit pas en¬ 
core abfolument éclaircie. 

{k) De 1/düadc nervofâ. 
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pne maladie uniquement de nerfs s 
il en diftingue de deux efpeces; l’u¬ 
ne , dit-il, & elle eft très-rare , con- 
iîfte peut-être dans une dégénération 
des efprits animaux; l’autre a fon 
fiege dans les enveloppes des nerfs + 
& fe manifeite par la tumeur & l’in¬ 
flammation (k). M. Isenflamm de¬ 
mande fi c’eft dans les tuniques des 
nerfs que réfide la caufe des fievres 
périodiques, & il remarque que cette 
extrême fenfibilité au froid , & en gé¬ 
néral à tous les changemens de tems, 
cette efpece de douleur habituelle , 
cette diminution dans l’aptitude au 
mouvement que l’on obferve fouvent 
dans les parties qui ont foufl’ert d’un 
violent froid, & les fluxions invété¬ 
rées & opiniâtres, qui font une ma¬ 
ladie a lié z fréquente, & qu’il ne faut 
pas diiîiper inconfiderément , pour- 
roi ent bien avoir leur caufe & leur 
fiege dans ces mêmes enveloppes , Cl} 
dont les maladies avoient auffi été 
très-bien connues par M. ZiNN (;«}* 

(*) P- *7- . 
( D ï)t vafis nervorum 5 î°- 
(m) Mémoire fur les enveloppes des nerfs* 

mém. de Berlin.' 175 ï- Collect. de IÜ. Paul 

t. Z. p. 444* 
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après avoir parlé de la cellulofité qui 
les compote, il die qu’elle eft le fiege 
de pluileurs maladies nervenfes, dans 
lefquelles le cerveau & la moelle de 
l’épine font tains, “ ce font,ajoute- 

t-il, les feules curables, car, dès 
que la moelle eft attaquée, il ne 
paroit pas qu’elle foit acceiïible à 
l’adion des remedes, & s’en pren- 

3, dre à l’altération des efprits , c’eft 
3, débiter de vaines conjectures (o). 
3, Les paralyiles de plufîeurs parties 
3, paroiffent produites par de petits 
3, vaiiïeaux gonflés & obftrués par 
3, quelque humeur répandue dans le 
33 tiiTu cellulaire, coagulée & accrue 

(o) Lesléfîons confiderables de la moelle 
font fans doute incurables , & j’examinerai 
dans le chapitre du prognoftic, jufques à 
quel point .s’étend la difficulté de guérir 
les maux de nerfs ; mais dire que quand 
la moelle eft attaquée, elle eft incurable, 
c’eft une erreur qui peut venir de ce que 
M ZiNN n’ avoit pas vû affez de malades ^ 
il n’y a point de partie abfolument hors de 
la portée des retuedes ÿ dire que tout ce qu’on 
peut débiter de l’altération des efprits ani¬ 
maux n’eft qu’une fimple conjecture, eft une 
décifion précipitée , avant que de s’être oc¬ 
cupé expreffement de cette matière* 
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t> au point d’y produire une tumeur» 
53 ou enfin par une humeur dépofée 
33 par metaftafe *, ce font les feules 
paralyfies qu’il croye guériflables par 
Féleclricité ; & M. Boerhaave croit 
avec plus de raifon que ce font les 
feules qui foyent gué ri (fable s par les 
remedes externes (^). Ü’eft à l’inflam¬ 
mation de ces enveloppes que M. Zi'nn’¬ 
attribua aulîi les accidens des panaris, 
neuf ans avant que l’ouvrage de M. 
Boerhaaye parut, & ceux qui font 
une fuite de la léhon des tendons. 

§. T9. Les ganglions qui ont de£ 
enveloppes de la meme efpece que 
les nerfs 3 font' fuiets aux mêmes ae- 
cidens; & ViEussENs avoit attribue 
à l’humeur qui s’y épanche, fi elle eft 
âcre ou fi elle le devient, une grande 
partie des maux de nerfs. (q) LaN- 
GISX avoir adopté fon fyftèvne, & l’é- 
tendoit au plexus 5 faire de cette irri¬ 
tation une caufe générale des maux 
de nerfs , c’eft alier beaucoup trop’ 
loin ; mais il eft vrai que les inflam¬ 
mations les endurciflemens, les dé- 

(p} Pr&le&. t. 2. p. s8°- 
{q)'Neurograph, i. }. ch. 5. p. 19®. 

* - 1 * t 
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pots qui peuvent fe faire dans les gan¬ 
glions , léfent néceflairement beau¬ 
coup les fondions de tous les nerfs 
qui en partent. Les maladies qui ar¬ 
rivent aux enveloppes de la moelle de 
Fépine font du même genre -, j5en 
aurois parlé ici, fi elles ne m’avoient 
paru appartenir plus particulièrement 
au chapitre de la paralyfie. 

§. 20. On voit par tout cet arti¬ 
cle que les enveloppes des nerfs font 
le fiege de plulieurs de leurs mala¬ 
dies, indépendantes de l’état du cer¬ 
veau & d’aucun vice dans leur partie 
médullaire ; i! eft important de s’ètre 
adoré de cette vérité , & il le feroit 
beaucoup d’avoir des caractères cer¬ 
tains , pour les reconnoitre j ces ca¬ 
ractères nous manquent, mais on 
peut cependant en général préfamer 
cette caiife , i°. quand on trouve 
dans quelques parties des acctdens 
qui paroiflent ne pouvoir dépendre 
que de l’adion léiée des nerfs, & 
qu’en même tems on ne trouve au¬ 
cun fymptôme de léfion dans le cer¬ 
veau, ni dans le refte du genre ner¬ 
veux. 2*. Cette première confidera- 
txoü acquiert une nouvelle force* fi 
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i on n’a point Heu de foubçonner dans 
le voilînage du tronc nerveux, dont 
on préfume la léfion , quelque tu¬ 
meur qui le comprime. 3°. Si l’acci- 
;dent a été précédé par quelque mtt- 
îadie 3 ou par quelqu’accident de na¬ 
ture à occafionner un engorgement 
dans les troncs nerveux, un coup > 
une chute, une preffion peuvent opé¬ 
rer cet effet, & Ton en trouvera des 
exemples dans le chapitre où je trai¬ 
terai d‘os caufes prédifpofautes aux 
maux de nerfs; une forte eontufion 
occafionne prefque toujours un épan¬ 
chement qui , s’il a lieu dans les 
gaines des nerfs, peut très-aifément 
les paraîyfer; c’eft ainfi que Galiek 

comprit que le fiege de la eau Te de 
la paralvfie des doigts étoit dans la 
moelle des nerfs vertébraux où l’hu¬ 
midité froide avoit produit un en¬ 
gorgement. 4°.JLfne douleur fixe dans 
quelque partie où l’on eft fur que paff 
fe le tronc nerveux , qui fe diftribue 
aux parties fouffrantes^ j’ai eû un 
malade , qu’une diarrhée habituelle 
fupprimée jetta dans des douleurs de 
feiatique qui fe diffiperent par un 
mauvais traitement > le malade éprouva 
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d’abord une douleur fixe an haut des- 
vertèbres lombaires, un peu du côté 
gauche, & perdit peu à peu Tubage 
& la fenfibilité des cuiiTes & des jam¬ 
bes , fur-tout de la gauche > il n’étoit 
même plus entièrement le maitre des 
fphinéïers de l’anus & de la veffie, il 
eft donc bien évident qu’il y avoit 
un engorgement dans la moelle épi¬ 
nier e , qui comprimoit les nerfs qui 
fortent précifément au deiïous de 
l’endroit de la douleur, & c’eft fans 
doute aux engorgemens plus ou moins 
forts qui fe forment dans les envelop¬ 
pes des nerfs , après de longues ma¬ 
ladies rhumatifrnal.es mal traitées, que 
Fou dojt attribuer, ce marafme qui 
leur fuccéde fouvent , & dont on 
voit un fi grand nombre d’exemples 
chez le peuple. 50. Les premiers ef¬ 
fets des reniedes peuvent beaucoup fer- 
vir à confirmer ou à affaiblir ces con¬ 
jectures. 

Vices dans les coy^ps qui entourent les 
nerfs. 

21. Les memes accidens que pro¬ 
duit un engorgement dans les envelop¬ 
pes du nerf, peuvent être occaiîonnés 
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par une tumeur dans fion -vo-ifinage 
qui le comprime, & ces accidens font 
fréquens ; il en refaite une diminu¬ 
tion dans la fenfibilité , dans le mou¬ 
vement , & dans la nutrition de la 
partie qui tire fes nerfs du tronc com¬ 
primé. On trouve dans Plate a Pob- 
fervation d’un jeune homme qui 9 
après une forte fievre , refta fujet à 
de très-violens maux de tête, bien¬ 
tôt il perdit la vue de l’œil gauche ? 
enfuite de Pœil droit, & enfin mou¬ 
rut avec les fymptômes les plus cruels ê 
la caulè de tous ces accidens étoit 
une tumeur qui comprirnoit les nerfs 
optiques, à leur fortie du cerveau, (r) 
M. D a E l î îsT c o u a T en a vu une 
entre le cerveau & le cervelet occafion- 
ner d’abord lacœcité, enfuite la fur di¬ 
te, & fucceffivement la perte de tous les 
feus, de toutes les fondions animales « 
& enfin des vitales (;). J’ai vu une 
-tumeur vénérienne au déifions du pli du 
bras empêcher abfolument tout mou¬ 
vement de flexion dans les doigts s mais 

(r) Obfervat. t. r. p. 102. 
(s) Flammerdinge de apopîexïâ tm 

Sepulch. t. I. p. 12J. 
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il fe rétablit à mefure que la tumeur di- 
minuoit par le traitement,- & où qu’el¬ 
les foyent placées , elfes doivrent pro¬ 
duire des effets femblables. Les obf- 
truétions dans le bas ventre peuvent oc¬ 
casionner par cette prellion fur les nerfs 
des fymptômes que, manque d’atten¬ 
tion à cette caufe,on pourroit rappor¬ 
ter à d’autres au grand détriment du 
malade; M. Winslow l’avoit bien 
vû 9 & j’ai fous les yeux une de 
fes eonfultes pour un malade qui vint 
vers moi quelques années après, dans 
laquelle il y a un palfage, qui me 
paroit mériter l’attention de tous les 
Médecins ; “ cette obftrudion s’étend 

même par une trainée fort mince 
„ vers le milieu du haut de la région 

lombaire, & là paroit gêner le pie- 
„ xus nerveux fur l’aorte defcendan- 
5, te : de là la foibleffe du genre ner- 
» veux & celle de la pulfation ar- 
55 tericlle. ” (/) En obfervatit atten~ 
tivement les rachitiques, on fe per- 
fuade aifément que les comprenions 

(O Du *7 Septembre 1749. Je ne re¬ 
trouve point le mémoire du malade , 8c 
je ne me rappelle qu’imparfaite ment fa ma. 
îadie. 
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que fouflfrent les nerfs contribuent 
beaucoup à différens accidetis dans 
la nutrition , & dans les forces muk 
Ciliaires qu’ils éprouvent fouvent. 
:L’excès meme de la graifle , mal¬ 
gré fa mollefle, produira une com- 
preffion aifez forte pour gêner l’adion 
des nerfs, & occafîonner un engoué 
diiTement habituel. 

Voilà toutes les maladies auxquel¬ 
les les nerfs même font fujets ; ce 
font les caufes prochaines des déran- 
gemens des fonctions auxquelles ils 
fervent, les élémens en quelque façon 
de ces maladies ; les premières dont 
il a fallu m’occuper; mais ces maladies 
même du genre nerveux, l’atonie des 
nerfs, les vices du fenforium , ceux 
des efprits animaux , font préparés , 
& enfuite mis en adion par d’autres 
caufes, qui font les caufes prédifpo- 
fantes & occafionnelles, dont je m'oc¬ 
cuperai dans les chapitres fuivans. Je 
finit ai celui-ci par quelques obferva- 
tions fur ce que l’on doit entendre 
par les nerfs foibles ou forts, & fut 
quelques autres expreflîons dont on fe 
fert tous les jours en parlant des maux 
de nerfs, & qui mal entendues don- 
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lient fouvent de fauffes idées, & con- 
duifent quelquefois à de mauvais trai- 
temens. 

Des nerfs forts & des nerfs faibles. 

§. 22. Gn eft fort, quand on peut 
faire avec facilité toutes les chofes 
qui exigent de la force & auxquelles 
on eft naturellement appellé un or¬ 
gane eft fort, quand il fait toutes fes 
fonctions , fans être troublé par des 
caufes auxquelles il eft naturellement 
expofé y les nerfs font forts , quand 

■ ils font toutes leurs fondions, fans être 
dérangés par des oaufes à l’impreiîion 
defquelles ils font naturellement ex- 
pofés , telles que des variations de 
tems , des bruits imprévus , des ali- 
mens ou des boiffons un peu plus- 
âcres , des événemens moins agréa¬ 
bles. Si au contraire plusieurs de ces 
impreffions, auxquelles on ne peut fe 
fouftraire qu’avec des précautions , af- 
fedent le genre nerveux au point 
de nous faire éprouver du mal aife, 
ou de déranger les fondions , c’eft 
ce qu’on appelle avoir les nerfs foi- 
bles, Je cannois plufieurs malades à 
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qui une idée défagréable après le repas 
donne une indigeftion, d’autres que 
l’approche de la neige fait fouffirir 
dans tout leur corps ; on dira ces 
perfonnes ont les nerfs foibles, &cela 
fera exadement vrai; c’eft-à-dire leurs 
nerfs n’exécutent pas leurs fondions 
avec allez de force pour qu’elles ne 
foyent pas dérangées par des caufes 
auxquelles on effc généralement expo- 
fés dans le cours de la vie , & qui 
n’affedent pas les perfonnes bien por¬ 
tantes; il 11’y a point d’équivoque juf- 
ques à prêtent; mais le mot de foi- 
blelfe tranfporté de l’effet à la caufe, 
en a occafionné une qui a procuré 
plus d’une erreur ; on a dit que des 
nerfs foibles étoient des nerfs lâches, 
& avoient befoin de fortifiants ; en 
conféquence, perdant de vue toutes 
les caufes que nous avons affigné 
aux maux de nerfs, excepté l’atonie, 
qui en eft une allez fréquente mais 
qui n’exclut point les autres, on s’é- 
toit lailfé aller à traiter par les to¬ 
niques toutes les maladies dans lef 
quelles on trouvoit de la mobilité. 
Tout ce que j’ai dit dans ce chapitre 

Tonu L Part, JIL P 
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prouve combien cette méthode avoir 
fbuvent d’inconvéniens & les accidens 
qui pouvoient en réfulter, & je puis 
dire que l’état affreux dans lequel je 
vis , il y a vingt-trois ans, une jeune 
perfonne qui avoit les nerfs très-déli¬ 
cats & qui étoit fujette à quelques 
légers mouvemens cou vu'il fs , après 
un long ufage d’un vin chalibé & aro¬ 
matique prétérit par un Médecin très- 
célebre , & que j’ai vît réulîir fou- 
vent dans d’autres maux de nerfs , 
mais qui alors étoit contr’indiqué , 
eft une des circonftances qui m’ont 
déterminé le plus fortement à m'oc¬ 
cuper des maux de net fs. Les faignées, 
l’orgeat pour toute boiflon, les Inve¬ 
ntons émoüiens, & un régime tout 
végétal, le plus doux poffible lui fi¬ 
rent beaucoup de bien. Elle avoit 
donc les nerfs foibles, & les toniques 
ne lui çonvenoient pas; aufïi il feroit 
mieux fans doute de changer cette 
cxpreiïïon ; celle de fenfibilité eft trop 
fouvent employée dans le fens moral 
pour pouvoir être celle qui eft la plus 
propre à défigner le trop peu de force 
des nerfs; on peut être fort fenfibje3 
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ëc avoir les nerfs très*bons. Ils ne 
font point irritables dans le vrai feus 
de ce mot, ainii l’expreffion d’irrita¬ 
bilité nerveufe quoiqu’employée par 
de très-habiles Médecins, n’eft point 
mie dénomination convenable , & cel¬ 
les qui conviennent le mieux font 
fans doute la délicatefle des nerfs ou 
la mobilité. La grande délicatejje des 
nerfs , c’elt l’exprellion adoptée par 
M. Whytt, préfente à tout le mon¬ 
de l’idée des nerfs affedés par les plus 
légères caufes 5 celle de la mobilité 
fuppofe également des organes du 
mouvement trop lufceptibles des irn- 
preffions & fur lefquels elles occafion- 
nent des effets trop confiderables ; 
ainfi l’une ou l’autre de ces ex préf¬ 
ixons font celles que l’on doit em¬ 
ployer pour parler avec exactitude, 
& éviter d’être conduits à l’erreur 
par l’abus des mots. 

§. 23. Tous les jours des perfon- 
nes qui ont les nerfs très - délicats 
demandent h elles les ont trop ten¬ 
dus ou trop lâches? Ce n’eft fouvent 
ni l’un ni'l’autre, puifque l’on a vu 
que cette délicatefle tenait fréquent- 

P 2 
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nient à l'état du fluide nerveux, à 
celui du fenforium, à celui des mufl 
cîes, à une humeur âcre & répandue 
qui irrite le genre nerveux, & en gé¬ 
néral il faut faire attention, j’en par¬ 
lerai plus en détail ailleurs, qu’un fti- 
mulus formé dans quelque partie peut 
irriter les nerfs fi continûment, que 
quoique naturellement bons, ils oc¬ 
casionnent tous les fymptômes qui 
earaciérifent les nerfs les plus déli¬ 
cats,* & comme fouvent ces fymptô¬ 
mes font les feuls par lefqueîs la caufe 
fe manifefte, finis en produire aucun 
local qui ferve à la faire découvrir, 
ce n’ell qu’une grande attention qui 
peut guider fureniênt dans ces cas là : 
fi on fe laifle aller à traiter les mala¬ 
des uniquement pour des nerfs déli¬ 
cats, quelque méthode que l’on fuive , 
on ne lès guérit point, & quelquefois 
on leur nuit. J’ai vu en 175 ^ un 
homme fort, robufte, bien portant, at¬ 
teint pemà-peu, dans l’efpace de dix 
ou douze jours, de mouvemens con- 
vulfifs & de fpafmes, qui attaquèrent 
d’abord le bas ventre, mais qui fuc- 
cefbvcment portèrent fur tous les muf- 

r 
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clés 5 même fur ceux du vifage,- & 
qui troubloient abfolument fon fom- 
nieilj d’ailleurs fans fievre, fans mal 
de tête , fans dégoût, fans colique , 
fans qu'‘"aucune caufe morale ou pliy- 
fique parut l’avoir affedé , il n’yavoit 
que l’épidémie régnante de fievres bi- 

euies , & le lieu des premiers fpaf 
nies qui pût m’éclairer fur la caufe 5 
je lui donnai un laxatif qui le fou-, 
lagea, ce qui me détermina à lui en re¬ 
donner d’autres ; ce ne fut qu’après 
l’avoir purgé fix fois dans Pefpace de 
quinze jours qu’il fut parfaitement 
guéri. On voit très-fouvent des hom¬ 
mes qui n’ont jamais fenti leurs nerfs, 
attaqués de mobilité, de trifteife , 
d’hypocondrie, d’infomnie, fans au¬ 
cune caufe apparente, & fur-tout au 
premier printems, ou dans les gran¬ 
des chaleurs ; à la première époque 
c’eftprefque toujours l’indication d’un 
befoin de faigner ou de purger; à la 
fécondé rarement un befoin de fai¬ 
gner , prefque toujours un befoin de 
purger, qui quelquefois fe manifefte 
par d’autres fymptômes , mais plus 
ordinairement par des fymptômes 

P 3 
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nervins; du feî & de la manne cal¬ 
ment d’abord les nerfs & rétablirent 
l’ordre, & en général il faut bien faire 
-attention que les maladies purement 
des nerfs, j’appelle ainfi celles qui 
dépendent des caufes que j’ai afîîgné 
plus haut fous les N°s* 2. 3. 4. f & 
6, allez fortes pour occafionner des 
accidens un peu marqués, fans qu’il 
y ait quelque part un foyer d’irrita¬ 
tion , font plus rares que l’on 11e penfe. 
L’inattention à chercher ce foyer les 
multiplie & fait qu’on leur oppofe fou- 
vent un traitement inutile, j’ai va 
une femme qui avoit paffé tout un 
été , il y a quelques années, dans toute 
Pangoiffe des vapeurs hypocondria¬ 
ques, & à qui tous les toniques 11’a- 
voient fait & ne pouvoient faire au¬ 
cun bien*, une diarrhée bilieufe qui 
furvint àu commencement de Pau- 
tonne lui rendit toute fa faute. Pour¬ 
quoi dira-t-on appeller ces maladies 
nerveufes? Cette queftîon eft fenfée, 
peut-être il feroit mieux de les rap¬ 
porter à leur caufej & l’homme dont 
j’ai parlé plus haut avoit fins doute 
une maladie bilieufe ; mais elle était 
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fi bien mafquée fous les fymptômes 
des maux de nerfs, qu’il nétoit pas 
aifé de reconnoitre fa vraye origine; 
& comme c’eft par les fymptômes 
que nous pouvons cîaifer les mala¬ 
dies , c’eft toujours ce me femble à 
la claife où les placent leurs fymptô¬ 
mes que l’on doit les rapporter , en 
s’occupant des différentes caufes qui 
peuvent les produire. 

Il y a une délicateiTe des nerfs telle 
que des caufes qui ne fout point ma¬ 
ladives pour des nerfs fains jettent 
dans le trouble ceux qui en font at¬ 
taqués ; c’e(i donc ià proprement les 
maladies nerveufes pures, puifque ne 
pouvant afligner aucune caufe irritante 
dont 011 puille s’occuper, c’eft fur la 
réceptivité des nerfs qu’il faut agir ; 
mais j’appellerai également maladies 
de nerfs celles dans lefquelles tous 
les fymptômes dépendent de la iéfion 
des fondions des nerfs , quoique 
cette Iéfion tienne à une caufe fenfî- 
ble, & qui eft celle qu’il faut traiter. 
Si f on ne prenoit pas ce parti, les 
maladies des nerfs les plus graves, 
les plus fâcheufes , les plus rebelles,,. 



344 Description 

celles dans lefquelles les nerfs font 
le plus attaqués , feroient exclues de 
cette clafle. L’épilepfie , le tétanos, le 
chorea viti qui dépendroient de quel¬ 
que irritation méchanîque ne feroient 
point des maux de nerfs , & l’on ne 
fauroit par là même à quelle claire 
les rapporter ; continuons donc à ap¬ 
pelle! maladies de nerfs celles que 
nous avons défini plus haut fous ce 
nom ; mais en ajoutant, pour éviter 
toute difpute, & ce qui eft bien plus 
important, toute confufion, que l’on 
peut appeller maladies de nerfs pri¬ 
mitives celles qui dépendent unique¬ 
ment de la délicatefie des nerfs, puifi 
qu’elles font déterminées par des eau- 
fes qui tiennent à l’ufage ordinaire 
des chofes non naturelles , & qui 
font fi légères qu’on ne peut très- 
fouvent point les aiîigner v & que 
l’on doit appeller maladies des nerfs 
fécondaires, celles dans lefquelles les 
nerfs, fans avoir une délicateife ma¬ 
ladive, font attaqués parce qu’ils font 
ftimulés, ou par des caufes maladi¬ 
ves , ou par des erreurs marquées 
dans les chofes non naturelles» 
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Tout Médecin inftruit verra d’abord 
d’après cette divifion , que prefque 
toutes les maladies de nerfs, & géné¬ 
ralement toutes les maladies convul- 
fives peuvent avoir des efpeces pri¬ 
mitives & fecondaires > fouvent les 
deux caufes fe trouvent réunies, c’eft- 
à-dire que les nerfs font très-délicats , 
& qu’outre cela il y a une caufe ir¬ 
ritante maladive ; alors les effets font 
très-vioJens , & fi la caufe irritante 
eft habituelle , ou fe reproduit fou- 
vent , & eft de nature à n’ètre que 
difficilement détruite, ces perfonnes 
jouiffent de très - peu de memens 
paffables ; victimes tour à tour des 
accidens qui ne dépendent que de la* 
délicatelfe nerveufe irritée par des 
caufes imperceptibles , de ceux qui 
dépendent de la caufe morbifique feu- 
Je, & de ceux qui dépendent de fou 
aétion fur les nerfs, ils éprouvent fuc- 
ceffivement une variété de maux pro¬ 
duits par cette complication de cau¬ 
fes , qui en occafionne dans le trai¬ 
tement dont je parlerai dans le cha¬ 
pitre douzième. Pour diftinguer en¬ 
tre les effets de ces différentes caufes 
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il faut aflîgner exactement les carac¬ 
tères des maux de nerfs, & ceux qui 
fervent à faire connoitre s’ils font 
primitifs ou fécondaires; ce fera l’ob¬ 
jet d’un article du neuvième chapi¬ 
tre dans lequel je traiterai des caufes 
morales des maux de nerfs; je vais 
actuellement m’occuper des caufes 
phylïques. 

Fin de la fécondé Farde du premier 
Tome, 
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AVIS. 

J A~jA divifîon des Tomes, qui exige mie 
certaine égalité, n'ayant pas pu corr ef¬ 
fondre à celles des matières, la fin de 
la partie d'un Tome ne fe trouve point 
être celle d'une matière, £5? /ai cru de¬ 
voir en avertir, pour éviter l'efpece 
d'obfcurité que ce double emploi du mot 
partie aurait pu avoir. Il y aura cinq 
Tomes chacun en deux parties, & tout 
l'ouvrage n'ejl divifé qu'en quatre par¬ 
ties. La première, qui ejl anatomique „ 
comprend les cinq premiers Chapitres ; 
la Jeconde qui ejl phyjiologique ejl tonte 
renfermée dans le fixieme ; la troifieme, 
qui ejl la pathologie & la pratique gé¬ 
nérale 3 en Jix Chapitres y à commencé 
dans ce Tome ijgj remplira les deux par¬ 
ties du fuivant ; la quatrième, qui com¬ 
prend les maladies particulières, rempli¬ 
ra les Jix parties des trois derniers Tomes* 
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